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INTRODUCTION 

L'étude présentée au sein de ce travail dirigé a été réalisée tout au long des sessions 

d'hiver et d'été 2018 dans le cadre du programme de maîtrise en muséologie à 

· · 1 'Université du Québec à Montréal (UQAM). Ce projet de recherche a été dirigé et 

_supervisé par M. Jean-Marie Lafortuné, professeur ·au département de communication 

sociale et publique. Le travail dirigé vise à l'élaboration d'une recherche théorique 

permettant l'avancement des connaissances scientifiques dans_ le domaine de la 

muséologie. L'étude suivante porte plus spécifiquement sur la médiation culturelle et 

son objectif priricipal est l'analyse des usages des environnements nmnériques dans les 

dispositifs de médiation de l'art contemporain à Montréal. 

Au Québec, de nombreux acteurs se sentent concernés par la démocratisation de l'art 

contemporain et souhaitent dynamiser l'éducation artistique. La présence de la 

pédagogie dans les institutions muséales, marquée par le biais du nombre d'activités et 

de dispositifs de médiation culturelle ainsi que d'outils didactiques qui foisonnent dans 

plusieurs établissements, montre que l'offre culturelle de la métropole est désormais 

proposée à une population de plus en plus vaste et que l'art contemporain tend à devenir 

accessible à tous. Il est donc intéressant de se pencher sur des questions relatives aux 

rôles éducatifs des établissements· muséaux, qu'ils soient formels ou informels 

selon les publics ciblés, et spécialement concernant la médiation culturelle de l'art 

contemporain à Montréal. 

Les limites du cadre de cette étude, à savoir la durée du projet ou encore les ressources 

financières, matérielles et humaines, imposent une visée restreinte à ce travail. En effet, 

il serait intéressant de se questionner, à plus grande échelle, quant aux différents rôles 

des institutions culturelles québécoises, étant de plus en plus ouvertes à tous. 
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D'une part, il est_ pertinent de s'interroger plus- amplement au sujet des missions 

· éducatives dans les musées. Ces derniers ont-ils le devoir d'éduquer la population? 

L'enseignement dispensé au sein des établissements muséaux pourrait-il être 

complémentaire à la méthode pédagogique suggérée dans les milieux scolaires relevant--

du système éducatif occidental ? Le modèle d'éducation employé au Québec est depuis 

longtemps critiqué. Le monde des connaissances semble_ être un milieu dont I. 'accès est 

encore restreint et qui demande donc à être --démocratisé~ En effet, selon plusieurs 

spécialistes de la philosophie et des sciences de l'éducation, notamment John Dewey 

et, plus près de nous, Normand Baillargeon, le concept d'enseignement doit être 

repensé et actualisé au monde d'aujourd'hui (Baillargeon, 2014). L'éducation 

outdoors, soit à l'extérieur des classes traditionnelles, est une alternative proposant un 

nouvel environnement d'apprentissage (Quay & Seaman, 2013). Ainsi, il est_ 

intéressant de se demander si l'espace muséal est effectivement -une platefohhe 

envisageable au sein du milieu éducatif ainsi qu'un environilement adéquat-· à la 

formation des individus. Si la dimension éducative est l'une des préoccupations 

principales des entreprises culturelles, comment arrivent-elles à transmettre des 

connaissances à leurs publics ? Les musées proposent en effet plusieurs méthodes 

d'enseignement, de types formel ou informel, se basant sur la nature des publics ciblés, 

qu'ils soient scolaires, adultes, en situation de handicap, etc. Par conséquent, on peut 

également se demander si leurs techniques didactiques sont optimales, voire adaptées 

aux personnes visées. En somme, comment l'éducation muséale s'inscrit-elle dans le 

prolongement de l'éducation scolaire ? 

D'autre part, il devient tout aussi pertinent de s'interroger sur les autres rôles des 

musées, tenant compte du fait qu'ils sont également des lieux de préservation ainsi 

que des centres de recherche au service de la société, visant à comprendre le monde 

et à le préserver (Mairesse, Desvallées & International Council of Museums, 2007). 

Comment ces établissements arrivent-ils à remplir un mandat d'éducation tout en 

poursuivant des missions scientifiques? La pédagogie au sein d'institutions muséales 

s'est-elle introduite au détriment des mandats de recherche et de conservation ? 
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Comment faire cohabiter ces différentes réalités dans un même milieu ? Néanmoins, 

si l'éducation ne s'avère pas être . l'activité principale actuellement au sein des 

institutions muséales, comment ces dernières pourraient-elles s'impliquer davantage 

quant à l'enrichissement des connaissances des citoyens sans toutefois troubler leurs 

activités scientifiques ? 

·· _ Enfin, ïl serait intéressant d'examiner la position des musées en regard des 

perturbations actuelles telles que les crises sociales, culturelles, économiques ou 

é~ol~giques. Quels sont les rôles et les devoirs, voire les nouveaux_ mandats, des 

institutions culturelles envers la société d'aujourd'hui? Toutes ces interrogations 

associées aux champs de la muséologie, des sciences de réducation et de la sociologie 

ouvrent dès lors plusieurs discussions au sujet d'enjeux auxquels font présentement 

face la société québécoise et l'espace muséal quant à la recherche, aux publics ou 

encore à la population en général ainsi qu'à l'accessibilité des connaissances. 

Les musées sont des lieux de culture. Ce qui ne veut pas dire qu'il n'y ait pas de 
savoir. Les lieux d'enseignements sont un lieu d'obligation qui fait que ce qui 
passe en premier c'est le fait d'apprendre, et non le savoir (Caillet, 1995, p. 21). 

En raison des limites imposées par le cadre du travail dirigé, la présente recherche est 

restreinte à l'observation singulière de l'aspect pédagogique au sein des institutions 

muséales. Plus particulièrement, elle cible les différents outils déployés dans les 

services éducatifs d'une sélection d'établissements consacrés à l'art contemporain à 

Montréal. On laisse donc de côté les questions relatives aux mandats qui se distinguent 

de la pédagogie et de la médiation culturelle au musée, bien qu'il soit pertinent de 

s'interroger quant aux différentes missions et aux divers rôles des établissements 

muséaux envers les citoyens et la société. La rédaction suivante présente d'abord le 

contexte de l'étude au chapitre un, ensuite, le volet théorique au chapitre deux, puis la 

démarche méthodologie au chapitre trois et, enfin, les résultats ainsi que la discussion 

au chapitre quatre. 
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CHAPITRE 1 - CONTEXTE 

L'intérêt de la recherche, se limitant au rôle éducatif du musée, porte sur la médiation 
- culturelle de l'art -contemporain au Québec et spécifiquement, à Montréal. Plus 

précisément, il. est question des usages des environnements numériques -· dans les 

dispositifs de médiation culturelle. L'étude cible donc l'observation des plateformes 

technologiques qui établissent une connexion entre les publics et les activités offertes 

- par les- institutions muséales telles que les expositions, les ateliers pédagogiques ou 
encore les conféren-ces. Elle concerne ainsi les- effets de la diffusion de l'information 

par voies numérique et virtuelle. 

1.1 TERRAINS DE RECHERCHE 

Les deux terrains à l'étude sont DHC/ART, un établissement privé, et le MAC, un 

établissement public. Bien que ces institutions culturelles montréalaises aient pour 

objectifs de créer une situation de rencontre entre les individus et les différentes 

pratiques en provenance de l'art contemporain, elles valorisent également l'éducation 

de leurs publics. En effet, ces dernières possèdent toutes deux un département voué au 

partage des savoirs entre leur milieu et les visiteurs. D'une part, elles proposent 

diverses formes d'activités de médiation culturelle ainsi que plusieurs instruments 

didactiques traditionnels 1 tels que des textes pédagogiques, des documents explicatifs 

et des visites guidées. D'autre part, ces deux établissements offrent également une 

variété de dispositifs contemporains2 de médiation culturelle comme la transmission de 

multiples contenus informatifs en ligne, voire par le biais de divers espaces virtuels. 

Notamment, un audioguide est accessible sur le site Internet de DHC/ART et, quant 

1 Le tenne traditionnel est employé dans cette recherche pour évoquer les pratiques de médiation culturelle les plus 
usuelles, voire moins récentes, c'est-à-dire celles qui sont davantage ancrées dans le milieu muséal. 
2 Le tenne contemporain est employé ici pour désigner les pratiques et dispositifs de médiation culturelle qui 
sont apparus plus récemment et dont leur intégration au sein des musées est toujours en cheminement. 
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au. MAC, une sélection des œuvres des collections est numérisée et diffusée sur le 
. - . 

·· Web._ Ainsi, ·· Ia recherche repose sur 1, observation des· usages des environnements 

numériques au sein de ces deux ins~itutions mu~éa!es ·montréalaises qui se consacrent 
-à l'art contemporain. 

1.2 PROBLÉMATIQUE 

Au Québec, les institutions muséales se sont doté au courant des dernières 

décennies plusieurs dispositifs traditionnels de médiation culturelle contribuant 

à la diffusion· de l'information tels que les textes introductifs, les d9s_siers 

pédagogiques, les brochures informatives ou encore les visites guidées. Cependant, 

les contenus numériques ainsi que les plateformes _virtuelles, utilisés entre autres à 

raide d'applications mobiles et du Web, se sont imposés plus récemment dans 

ces établissements. En effet, suivant le mouvement mondial de l'arrivée des outils 

technologiques au sein de l'espace muséal en 2008 (Daignault & Cousson, 2011 ), 

un intérêt particulier envers les technologies s'est développé dans le milieu 

culturel québécois. En conséquence, l'usage d'environnements numériques dans la 

muséographie ainsi que comme plateformes au service des communications 

institutionnelles est un mouvement qui naît et qui s'accentue au fil de la dernière 

décennie. L'intégration d'instruments technologiques émerge alors graduellement 

dans les entreprises culturelles québécoises. 

DHC/ART et le MAC sont deux établissements qui disposent d'un service éducatif 

ayant adopté divers outils didactiques, dont certains instruments technologiques. 

Par conséquent, il est question dans cette recherche d'approfondir les connaissances 

quant au recours à la technologie comme élément constituant de la médiation 

culturelle, c'est-à-dire, en ce qui a trait à la diffusion de renseignements au sujet 

des institutions muséales et des œuvres de leurs collections ou celles qu'ils exposent 

à l'aide d'outils technologiques dans le but d'établir un lien entre les publics 

et les établissements. On cherche donc à connaître les usages des environnements 
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numériques_ dans les dispositifs de médiation d'institutions culturelles montréalaises 

vouées à. la diffusion de l'art contemporain. 

Avec la venue de la technologie au musée, on s'est penché sur des questions relatives 

à l'expérience du visiteur face à l'œuvre réelle par· rapport à l'œuvre virtuelle. La 

relation entre l'humain et l'ordinateur, spécialement lorsqu'il s'agit d'art et de culture 

sur le Web, est un phénomène sur lequel plusieurs chercheurs ont réfléchi depuis 

les dernières années (Donguy, 2018). Effectivement, la fidélité d'une reproduction 

numérisée ne réside qu'au plan physique et non dans l'absolu. Autrement dit, le 

format numérique d'une œuvre d'art ne demeure fidèle à l'original que par le fait 

qu'on puisse obtenir une qualité d'image à haute résolution lors du processus de 

numérisation (Chirollet, 2005). L'émergence d~ cette pratique pose donc des questions 

relatives à l'unicité et à la reproductibilité d'un objet d'art. La dématérialisation 

d'une œuvre est le transfert de sa forme physique vers l'espace numérique. Le support 

de la reproduction numérisée, une fois renouvelé, autorise la duplication et_ la 

diffusion infinie, interrogeant ainsi la propriété d'originalité (Welger-Barboza, 2001 ). 

Par ailleurs, le numérique au sein de l'espace muséal soulève aussi certaines 

interrogations liées aux lois sur les droits d'auteur, demandant alors à être révisées et 

adaptées (Ministère de la Culture et des Communications, 2017). Ce phénomène est 

notamment présent au Québec depuis le lancement du Plan culturel numérique en 2014 

encourageant les institutions culturelles à étendre leurs contenus sur des plateformes 

numériques afin d'augmenter leur visibilité (Gouvernement du Québec, 2018). 

Le rayonnement de la culture québécoise sur un plus vaste marché grâce au numérique 

entre alors en conflit avec le droit à la propriété intellectuelle (Ministère de la Culture 

et des Communications, 2017). 

De plus, l'usage des divers environnements numériques dans la muséographie ou 

comme plateformes de communication confronte l'intention de délectation des objets 

au sein des établissements muséaux, idée que l'on trouve dans la définition du musée 
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proposée par le Conseil international des musées (ICOM) et dont la dernière version 

a été émise en 2007 : 

-- Un niusée est µne institution perman~nte sans but lucratif au service de la société · 
et de son développement ouverte ·-au public, qui acquiert, conserve, étudie, 
expose et transmet le patrimoine matériel ef immatériel de l'humanité et-de son 
emdronnement à desfins d'études, d'éducation et de délectation (ICOM, 2007)~ 

Les fins de délectation au musée sont-elles donc mises en rivalité avec les· fins 

d'éducation? L'apport de renseignements externes, par le biais d'espaces numériques 

et virtuels, avant, au moment et même après- la visite; influence, d'une manière ou 

d'une autre, la perception du visiteur. En effet, on a longtemps préconisé la rencontre 

directe entre l'individu et l'œuvre d'art. ;Entre autres, le choc esthétique était une 

croyance utopique auprès du ministère français de la culture, créé en 1959 par André 

Malraux. C'est au cœur de la Politique culturelle française que résidait cette conception 

stipulant que chaque individu est apte à éprouver une sensibilité et à appréhender 

l'œuvre d'art sans intervention pouvant conditionner son esprit (Caune, 2005 ; 

Urfalino, 1993). Néanmoins, l'idée de démocratisation de la culture et les méthodes 

employées pour y parvenir sont repensées au fil du temps (Donnat, 2003). De plus en 

plus, les chercheurs favorisent l'ajout de dispositifs de médiation culturelle, voire 

d'outils pédagogiques qui accompagnent les visites, spécialement au sein de l'art 

contemporain (Caillet & Jacobi, 2004). 

Finalement, les espaces numériques et virtuels affectent les activités des institutions 

muséales ainsi que les publics. On cherche donc à connaître les effets des usages de ces 

environnements et à comprendre en quoi l'expérience de visite se différencie d'un 

contexte à l'autre, c'est-à-dire, du moment où le visiteur est seul en présence de l' œuvre 

ou lorsqu'il entre en contact avec des outils technologiques, ceux-ci établis par les 

établissements muséaux dans leurs dispositifs médiateurs et communicationnels. 
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1.3 CADRE THÉORIQUE ET CONCEPTUEL 

Ce projet de recherche repose sur un cadre théorique qui fera l'objet d'un développement 

au chapitre trois. Il s'articule principalement autour du concept de médiation culturelle, 

spécifiquement dans l'art contemporain, observé par des experts associés aux champs de 

la muséologie; de l'histoire de l'art et de la sociologie. On note entre autres Élisabeth 

Cailletet Daniel Jaëobi (Caillet & Jacobi, 2004), Jérôme Glicenstein (Glicenstein, 2013), 

puis Nathalie Heinich (Heinich, 2009~) qui évoqùent tous, d'une façon ou d'une autre, 

les besoins d'intégrer des dispositifs de médiation culturelle à l'àrt contemporain, 

-constatant les nécessités d'une mise en contexte afin-que les publics arrivent à saisir les 
- . 

œuvres enprovenance de cette époque. Il est ainsi intéressant de.s'interroger quant aux 

limites et au potentiel de chacune des formes d'interventions au sein de l'art 

contemporain et de se questionner plus spécialement _sùr ce qu'apportent les technologies 

à la médiation culturelle. Enfin, d'autres auteurs sont pertinents au sein de cette étude, 

notamment, Serge Chaumier et François Mairesse (Chaumier & Mairesse, 2013), qui 

définissent l'idée générale de la médiation culturelle, Freeman Tilden (Tilden, 1957), 

spécialiste de l' inte,prétation, concept à l'origine d'un des axes de la médiation 

culturelle, puis Normand Baillargeon (Baillargeon, 2013 ), expert issu de la discipline des 

sciences de l'éducation, dans le but d'obtenir un regard critique sur le concept 

d'éducation à l'heure actuelle. 

1.4 QUESTIONS ET OBJECTIFS DE RECHERCHE 

L'objectif principal de la recherche est l'analyse des outils technologiques et, plus 

précisément, des usages des environnements numériques dans les dispositifs de 

médiation culturelle au sein de l'art contemporain à Montréal. Ainsi, le projet s'articule 

autour de la question principale suivante : 

• Quels sont les apports et les limites des environnements numériques utilisés au 

sein des dispositifs de médiation de l'art contemporain à Montréal? 
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Cette interrogation singulière ouvre également la recherche à des questions secondaires 

sur lesquelles il est pertinent de se pencher, à savoir : 

• Les environnem~nts numériques permettent-ils de rendent l'art contemporain - · 

accessible au grand public ? 

• Quelle est la place du volet éducatif au sein des institutions d'art contemporain 

à Montréal? 

• Cominerit le recours aux environnements numériques permet-il la réalisation 

des projets institutionnels des musées ? 

• Comment les contenus virtuels interfèrent-ils avec rexpérience réelle du 
..; 

visiteur in situ ? 

1.5 PERTINENCE DE LA RECHERCHE 

On remarque que l'ouverture de la médiation culturelle à de nouveaux dispositifs 

technologiques est un sujet récent et actuel. Malgré l'obtention de certains résultats 

positifs à la suite d'études relatives à l'emploi de la technologie dans le milieu muséal 

québécois, l'insuffisance de recherches en la matière (Daignault & Cousson, 2011 ; 

Larouche, Landry & Fillion, 2015) révèle les nécessités d'approfondir le sujet afin 

d'évaluer et de valider l'efficacité des différentes stratégies pédagogiques dans 

les institutions culturelles québécoises telles que l'usage d'environnements numériques 

comme plateformes communicationnelles en comparaison à l'application des . 

méthodes traditionnelles de médiation culturelle. En effet, l'intégration des nouvelles 

technologies de l'information et des communications (NTIC) au système d'éducation 

du Québec est acclamée par les uns, mais aussi remise en cause par les autres, 

notamment en raison du rapport entre les coûts de ces nouveaux dispositifs et les 

bénéfices qu'ils apportent (Baillargeon, 2013). Il est ainsi pertinent d'observer ce qu'il 

en est pour l'enseignement dispensé au sein d'établissements voués à la diffusion du 

patrimoine culturel et artistique et, plus précisément, en ce qui concerne l'éducation 

dans le milieu de l'art contemporain à Montréal. 
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CHAPITRE 2 - THÉORIES, CONCEPTS ET ÉTAT DE LA QUESTION 

À l'heure actuelle, où Jes expositions d'art contemporain sont foisonnantes au sein du 

milieu culturel, le concept de médiation est encore caractérisé et interprété de diverses 

façons selon les différents courants de pensée. Plusieurs auteùrs issus du domaine de 

lamuséologie ou de:disciplines connexes ont étudié cette notion afin d'y apposer une 

définition lorsqu'employée dans un contexte relatif à la culture. ~es multiples formes 

d'apparitions de la _médiation culturelle dans la société d'aujourd'hui, spécialement 

dans les expositions d'art contemporain, sont le ~it d-'Ün débat continu qui porte sur 

la nécessité des musées à s'enquérir ou non de cette idée qu'est l'ajout de certains. 

éléments intermédiaires entre les publics et les activités institutionnelles. Les . 

chercheurs ont aussi voulu connaître les différents type.s de dispositifs de médiation 

culturelle exploitables ainsi que ceux qui seraient les plus pertinents et les plus adaptés 

de nos jours aux visiteurs hétérogènes des établissements muséaux. La médiation 

culturelle est donc représentée selon plusieurs définitions et se matérialise suivant 

diverses méthodes. Entre autres, plus récemment, le milieu culturel est davantage 

enclin à l'exploitation des environnements numériques. En effet, les usages de ces 

espaces en tant que médias ou au sein de la muséographie sont de plus 

en plus fréquents. Les plateformes virtuelles et numériques sont donc de nouveaux 

canaux de diffusion d'informations qu'on intègre progressivement au monde muséal. 

2.1 LA MÉDIATION CULTIJRELLE 

Le concept de médiation culturelle possède une vaste richesse sémantique s'étendant 

sur plusieurs axes distincts. Il a notamment été développé selon trois orientations. Tout 

d'abord, l'interprétation, associée aux politiques culturelles, se distingue comme étant 

le rapprochement des publics avec les œuvres. Ensuite, l'animation, liée aux politiques 

d'immigration et de diversité, représente l'accessibilité aux ressources collectives que 

connaissent les citoyens. Enfin, l'éducation artistique, s'accordant quant à elle aux 
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politiques éducatives, recouvre le parcours instructif d'un individu en lien avec la 

culture, à savoir le développement d'une sensibilité, d'une subjectivité ainsi que d'un 

sens critique (Lafortune, 2017). Dans le cadre de cette recherche, l'intérêt porte 

davantage sur les caractérisations du concept émises à partir du pôle interprétation. Les 

définitions proposéès ci-dessous s'avèrent donc être opératoires, c'est-à-dire que 

l'accent est mis sur les propriétés de la médiation culturelle qui permettent de répondre 

aux objectifs de ce travail dirigé. 

2.1.1 Définitions contextualisées 

La médiation culturelle, selon cette perspective, puise d'abord sa valeur sémantique 

dans les fondements théoriques évoqués par l'américain Freeman Tilden au _sujet de 

l'interprétation du patrimoine, basés entre autres sur l'élaboration de six principes. Ses 

recherches relatives au concept d'interprétation, associé spécifiquement aux parcs 

nationaux, que l'on trouve dans son livre lnterpreting Our Heritage édité pour la 

première fois en 1957, permettent de concevoir l'acception que peut connaître la 

médiation au sein du milieu culturel et artistique. D'un point de vue théorique qui 

émane de la linguistique, l'idée d'interprétation désigne la transposition d'un langage 

vers une autre forme d'expression et, d'un ordre spirituel, on entend ce concept comme 

la valeur qu'arrive à rendre perceptible un objet, saisit au sens large, à l'aide des 

cinq sens traditionnels que possède l'être humain (Tilden, 1957). Interpréter le 

patrimoine est donc, pour l'interprète, voire pour le dispositif médiateur dans l'art 

contemporain,«[ ... ] la révélation d'une vérité plus générale qui se cache derrière tout 

énoncé factuel3 » pennettant à l'individu, voire au visiteur de l'institution muséale, 

« [ ... ] de cultiver son esprit rationnel et spirituel4 » (Tilden, 1957, p. 8). La notion 

d'interprétation, vue sous cet angle, tend ainsi à représenter l'origine du concept de 

3 Traduction libre : « [ ... ] the revelation of a larger truth that lies behind any statement of fact (Tilden, 1957, p. 8). » 
4 Traduction libre: « [ ... ] the enrichment of the human mind and spirit (Ttlden, 1957, p. 8). » 
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médiation culturelle dont on discerne les diverses manifestations actuellement dans les 

pratiques des établissements muséaux de la société contemporaine. 

La plupart des définitions données par les muséologues pour expliquer la notion de 

médiation culturelle reposent ensutte sur la source même du concept de médiation. 

Au préalable, cette expression évoquait le recours à un sujet, dit médiateur, désigné en 

raison de son impartialité et de sa neutralité au sein d'un __ conflit, disposé entre deux 

parties afin d'assurer ou de rétablir une conciliation et-un.-,acc~rd commm_1 (Chaumier 

& Mairesse, 2013 ; Davallon, 2002 ; Glicenstein, 2009 ; Montpetit, 2011 ). En effet, 

suivant l'étymologie du mot médiation, en provenance dufatin, on découvre le sens de 

« milieu » qui émerge de la racine med (Montpetit, 2011 ).- Par ailleurs, les dictionnaires 

tels que le Multidictionnaire (Villers, 2015) et Le Petit Robert (Rey, Rey-Debove & 

Robert, 2014a) proposent des articles comparables d~fi*issant cette idée comme une 

entremise, voire un tiers, qui occasionne une réconciliation. Le terme didactique 

médiation fait alors écho à un élément intermédiaire (Rey, Rey-Debove & Robert, 

2014b). En contrepartie, certains auteurs font également surgir de ce concept le sens de 

«division» (Glicenstein, 2009) paru en 1561 (Robert, Rey-Debove & Rey, 2017). 

Par conséquent, médiation est un terme polysémique (Chaumier & Mairesse, 2013) 

qui renvoie à différentes acceptions associées non seulement au monde de 

la culture, mais aussi à plusieurs autres branches et disciplines comme la 

philosophie (Montpetit, 2011), le milieu des entreprises (Chaumier & Mairesse, 2013), 

la sphère religieuse (Davallon, 2002 ; Glicenstein, 2009), etc. 

À partir des années 1960, la société française fait face à un phénomène de 

« décentralisation culturelle (Caillet & Bordeaux, 2013) » où la diffusion du patrimoine 

artistique est limitée (Caillet, 1995 ; Canne, 1999). Les chercheurs en sont alors venus 

à discerner et à entamer l'étude de la médiation culturelle. L'éducation est une 

préoccupation de plus en plus marquée au courant des années 1970 ce qui permet aux 

experts d'étendre leur compréhension du concept et de le voir s'animer au fil du temps 

au sein des institutions muséales (Caillet & Bordeaux, 2013). Les années 1980 
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marquent donc l'émergence concrète de l'idée de_ médiation reliée au domaine de la 

culture en Europe. Au Québec, c'est au début des années 1990 qu'on aborde le sujet 

de manière de plus en plus importante avec l'adoption de la Politique culturelle en 

1992 (Lafortune, 2012). Toutefois, la période fixe de l'arrivée de la médiation 

culturelle demeure ambiguë. Pour certains, elle aurait existé avant même qu'on ne 

l'ait décelée. Effectivement, considérant le phénomène d'un point de vue religieux 

ou spirituel, la médiation culturelle pouvait sembler apparaître lorsque l'on 
-

interprétait un objet précis comme le pont entre l'humain et la divinité. Puis, d'un 

point de vue laïque, elle paraissait se discerner da_ns . certaines communautés où la 

notoriété accordée aux individ~s était définie en fonction la valeur de leur richesse, 

celle-ci étant située entre le statut d'une personne et son être physique (Glicenstein, 

2009). À l'inverse,_ on pense que la médiation culturelle aurait surgi avec certaines 

œuvres d'art contemporain (Lacerte, 2007) ou encore au moment où l'on aurait choisi 

de la nommer, à un moment précis, par exemple lorsque l'on a commencé à 

aborder la notion d'exposition comme média, c'est-à-dire, en tant que stratégie 

communicationnelle (Davallon, 1999). En conséquence, les experts du domaine, 

tenant compte de paramètres distincts, expliquent de manières différentes les 

fondements de la médiation culturelle. 

Les théories stipulant la source du concept de médiation influencent les muséologues 

quant à leur entendement de la notion de médiation culturelle. Malgré les quelques 

nuances dans les définitions qui ont été proposées, les auteurs s'entendent 

généralement, depuis plusieurs années, pour définir la médiation culturelle comme 

étant la mise en relation de deux sujets, à savoir, l'ensemble des éléments 

intermédiaires situés entre l'offre culturelle et les publics afin de créer un partage des 

références donnant accès aux connaissances (Caillet, 1995 ; Caune, 1999; Chaumier 

& Mairesse, 2013; Davallon, 2002; Glicenstein, 2013). Une typologie concernant les 

dispositifs de médiation culturelle a été approfondie par plusieurs chercheurs, mais 

varie en fonction des positions défendues par chacun. 
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2.1.2 Typologie 

L'étude de la médiation culturelle a permis aux experts de rendre compte de différents 
types d'éléments générateurs de sens au sein d'expositions ainsi que d'une multitude 
d'outils d'accompagnement à la visite offerts aux publics. Ces multiples dispositifs 
sont identifiés par certains auteurs comme des formes de médiation culturelle, des 
indicateurs, permettant de transmettre des renseignements aux regardeurs afin que ces 
derniers puissent obtenir les références nécessaires à l'interprétation des propositions 
auxquelles ils font face. dans les institutions culturelles. Les types de dispositifs se 
divisent entre autres selon deux catégories, soit les médiatio_ns constituantes d'une 

- exposition et les accompagnements des œuvres (Glicenstein, 2013). 

~'-~me part, les médiations_ constituantes d'une exposition se traduisent par tout ce qui 
se rapporte à une présentation dans un établissement muséal et à la formulation 
de son concept. Ainsi, la notion même d'exposition a été examinée en profondeur 
en tant que média symbolique, c'est-à-dire, tel un dispositif suggérant une 
communication (Davallon, 1999). Dans le même ordre d'idées, l'exposition a été 
étudiée en comparaison à un texte dont la lecture permet d'adopter une certaine 

compréhension du discours présenté (Chaumier, 2011 ). Le choix des expôts et leur 
arrangement dans l" espace muséal renvoient dès lors à un récit préétabli. En effet, les 
éléments expographiques d'une présentation, c'est-à-dire l'aménagement des pièces, 
la disposition des objets, la couleur des murs, l" éclairage des salles, le parcours 
suggéré, etc., arrivent à créer une atmosphère reflétant le scénario imaginé par le 
commissaire, influençant ainsi la perception des publics (Merleau-Ponty & Ezrati, 
2006). Par conséquent, selon certains chercheurs, le médium d'exposition serait 
lui-même un type de médiation culturelle. 

Par ailleurs, la démarche curatoriale est également perçue comme une forme de 
médiation culturelle étant donné qu'elle peut être considérée telle une opération 
dépourvue de neutralité, suggérant un propos précis. Les messages évoqués 
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seraient en effet déterminé initialement par le commissaire, c'est-à-dire au moment · 

de l'élaboration du. concept, ce qui occasionne l1"apparition d'une signification, 

préalablement construite, dans l'exposition (Alcade, 20ll ·; Glicenstein, 2017). La 

r vision du spectateur, étant alors orientée vers celle des curateurs, montre que les auteurs 

des expositions, et non seulement les artistes exposés ainsi que leurs travaux, arrivent 

à transmettre un discours (Heinich, 2009a). Ils occupent alors en quelque sorte une·· 

-- position de médiateur, c'est.;.à-dire qu'ils agissent en tant qu'intermédiaires entre l'objet 

muséal et les publics. 

Enfin, les écrits de la décennie actuelle dévoilent une opp9sjtion entre les avis d'experts 

de la médiation culturelle en ce qui concerne les supports servant à promouvoir 

les expositions. Pour cert~ins, les publicités, telles que les flyers, les affiches ou 

encore les communiqués de presse, seraient créées_ et diffusées à des fins de 

médiation constituante (Glicenstein, 2013) tandis que d'autres notent une différence 

entre les activités de médiation culturelle et les activités promotionnelles qui, 

elles, se rapporteraient davantage à des activités commerciales reliées aux relations 

publiques (Chaumier & Mairesse, 2013). Pour cette recherche, les divers outils et 

démarches associés à la promotion sont considérés comme des dispositifs constituants 

de la médiation culturelle. 

D'autre part, les médiations de type accompagnement des œuvres incluent notamment 

l'ensemble des textes dans les expositions, qu'ils prennent l'aspect de catalogues, 

d'écrits sur les sites Internet ou encore de dossiers pédagogiques (Glicenstein, 2013). 

Cette catégorie de médiation culturelle, aussi appelée médiation différée (Caillet & 

Bordeaux, 2013 ), comprend également les autres outils d'accompagnement, 

spécialement conçus pour les publics, comme les tours guidés, les audioguides, les 

conférences réalisées par les artistes ou les commissaires, les supports interactifs, 

les contenus multimédias, etc. 
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Finalement, ~aintes typologies ont été dressées au sujet des types d'apparitions de la 

médiation culturelle. Quelques auteurs se concentrent davantage sur une typologie liée 

· uniquement· aux médiations culturelles textuelles alors que __ d'autres accordent un 

intérêt particulier, par exemple, à la distinction entre les mé~iations culturelles 

verbales et celles non verbales (Glicenstein, 2013). La typologie varie donc selon 

chaque expert dans le domaine et __ inclut des dispositifs qui ne ·sont_ pas toujours les 

mêmes. Néanmoins, les classements évoquent un nombre considérable de similitudes _ 

permettant le discernement des principales formes de médiation culturelle, à savoir tous 

les types d'écriture et d'énoncés verbaux, les contenus numériques, ie commissariat, le 

-média d'exposition, les ~teliers pédagogiques, etc. 

2.2 LA MÉDIATION CULTURELLE DEL' ART CONTEMPORAIN 

La médiation culturelle implique une intervention dans l'exposition. C'est donc 

nécessairement un« bruit» qui s'installe dans la présentation, perturbant, d'une façon 

ou d'une autre, les propos énoncés (Bal, 2007). On s'est ainsi beaucoup interrogé quant 

à la nécessité d'inclure des éléments situés entre les œuvres et les visiteurs afin d'offrir 

une lecture spécifique des propositions au sein des institutions muséales. 

2.2.1 Les nécessités de la médiation culturelle de l'art contemporain 

Au fil du temps, plusieurs chercheurs se sont penchés sur la question concernant les 

besoins d'inclure des dispositifs de médiation culturelle dans les expositions 

d'art contemporain. Certains se rapportent à une vision traditionnelle indiquant que 

les œuvres d'art sont autonomes, qu'elles arrivent à transmettre un message par 

elles-mêmes (Chaumier & Mairesse, 2013 ; Glicenstein, 2009), voire que l'art est 

inexplicable (Alcade, 2011 ). Suivant cette optique, on pourrait affirmer que les 

outils d'accompagnement à la visite sont négligeables. Dans le même ordre . 

d'idées, les dispositifs de médiation culturelle seraient inutiles et rejetés si l'on 

considère le point de vue des auteurs qui, comme André Malraux au cœur de 
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la Politique culturelle française, témoignent du fait que les œuvres doivent être 

ressenties (Caillet & Jacobi, 2004 ; Caune, 1999 ; Glicenstein, 2009) et que les 

expositions d'art devraient alors suivre l' opérativité symbolique établie par 

Jean Davallon favorisant une situation de rencontre, c'est-à-dire un contact direct 

entre le visiteur et r objet muséal (Davallon, 1999). 

À l'inverse, la médiation culturelle au sein d'expositions d'art est revendiquée par un 
grand nombre de spécialistes et plus p~rticulièrement depuis l'arrivée de l'art 

contemporain dans les -sociétés occidentales. Le milieu culturel tend à devenir de 

plus en plus accessible dans les années 1960 et 1970. Les établissements muséaux -

ne sont désormais plus exclusifs à l'élite (Alcade, 2011 ). Ainsi, plusieurs experts 

affirment que les œuvres d'art contemporain se doivent d'être expliquées afin 

que le grand public puisse se les approprier et les saisir dans leur intégralité. 

Par ailleurs, les pratiques artistiques ont évolué de sorte que les œuvres nécessiteraient 

dorénavant un contexte qui invite à leur compréhension étant donné qu'elles 

ne seraient plus autonomes (Caillet & Jacobi, 2004 ; Glicenstein, 2013 ; Heinich, 

2009a). Effectivement, comme la sociologue et spécialiste de l'art contemporain 

Nathalie Heinich le souligne, les objets présentés dans les expositions d'art 

contemporain ne permettent pas qu'un seul regard puisse capter les messages que 

les artistes tentent d'exprimer au sein de leur pratique. Les visiteurs doivent voir 

au-delà des œuvres, ils doivent connaître les récits qui entourent ces travaux afin 

de pouvoir intégrer le monde de l'art contemporain, notamment celui de l'artiste ou 

du commissaire, pour finalement mieux l'entendre et l'interpréter (Heinich, 2009b). 

2.2.2 Les publics et l'art contemporain à Montréal 

Les écrits au sujet de l'art contemporain au Québec et à Montréal montrent que l'accès 

à la culture est toujours restreint, mais que plusieurs acteurs dans la société éprouvent 

un désir de changement et posent des gestes dans le but d'ouvrir le milieu culturel à 

l'ensemble de la population et non qu'à un public particulier, soit l'élite. On note entre 
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autres cette ambition d'évolution dans les descriptions, nouvelles ou redéfinies, des 

mandats et des missions des diverses institutions culturelles à Montréal.-

L'art contemporain au sein de la communauté monfréàlaise est actif sur la·· scène 

culturelle spécialement depuis l'arrivée du MAC en 1964. Cette institution prône 

depuis longtemps des valeurs d'éducation afin d'ouvrir· les pratiques artistiques 

contemporaines à un vaste public (Musée d'art contemporain de Montréal, 2017a). 

La médiation culturelle joue donc un rôle- fondamental au sein de cet établissement 

montréalais. Pour Marc Mayer, directeur du MAC de 2004 à 2008, il est essentiel 

de connaître ses visiteurs afi~ d'adapter les activités du musée aux besoins. 

Considérant qu'il réside un froid entre rinstitution et les individus qui s'intéressent à 

la culture, mais qui se sentent toujours intimités par celle-ci, M._ Mayer avait 

effectivement pour objectif de-sensibiliser et d'attirer les« non-publics», c'est-à-dire 

les gens qui ne fréquentent pas les musées ou qui n'éprouvent aucun intérêt 

particulier envers ces endroits. Il est donc nécessaire, selon lui, de rendre 

l'environnement culturel accessible, spécifiquement avec l'organisation d'activités 

de médiation culturelle, et de faire tomber les préjugés stipulant que le droit 

d'entrée au musée n'est accordé qu'à un seul public, à savoir les intellectuels ou les 

citoyens de la classe supérieure (Steegmuller, 2008). On a en effet remarqué que 

le MAC attirait principalement un public élitiste puisque les visiteurs potentiels se 

sentaient effrayés devant l'art contemporain (Lévy & Paquet, 1999). 

Le directeur actuel du MAC, John Zeppetelli, préconise, lui aussi, la philosophie 

concernant l'ouverture du monde de l'art au grand public. Il souhaite ainsi modifier 

cette vision perpétuelle qu'est l'inaccessibilité aux œuvres contemporaines en ouvrant 

ses expositions au plus grand nombre d'individus (Musée d'art contemporain de 

Montréal, 2017a). D'ailleurs, on voit naître plusieurs acteurs qui empruntent cette voie. 

Le Musée des beaux-arts de Montréal {MBAM), par exemple, agit activement auprès 

de ses visiteurs afin d'être plus accessible. L'équipe du MBAM tente effectivement 

d'inclure les populations qui semblent exclues, notamment avec la mise en place de 
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nombreux programmes d'éducation et d'art thérapie ou avec l'organisation d'activités 

culturelles destinées à plusieurs types de publics, comme les adultes, les enfants, les 
· personnes en provenance de milieux défavorisés ou encore les gens ayant 
des problèmes de santé (Musée des beaux-arts de Montréàl, 2018). Puis, la 
fondation DHC/ART, établie à Montréal depuis 2007, a pour mandat, non 
seulement d'occasionner une rencontre entre les publics et l'art -·contemporain, 
mais également d'éduquer les citoyens, aussi hétérogènes qu'ils soient, par le biais . 
de ses outils et de ses activités pédagogiques tels que son document didactique 
Mouvement qui se renouvelle en (onction de chaque exposition (DHC/ART, 2017b). 

··- Enfin, on note également depuis 1985 i'association des galeries d'art contemporain du 
Canada (AGAC), regroupant à ce jour vingt-quatre établissements à Montréal et deux 
à Québec (Association des galeries d'art contemporain, 2018a), qui s'investit auprès 
des publics afin de les sensibiliser aux arts visuels (Association des galeries d'art 
contemporain, 2018b). Par conséquent, la médiation culturelle est d'une importance 
grandissante dans la société montréalaise et supporte considérablement le mouvement 
de démocratisation de l'art, dont celui de l'art contemporain. 

2.3 LES ENVIRONNEMENTS NUMÉRIQUES DANS LES DISPOSITIFS DE J\1ÉDIATION CULTURELLE 

L'innovation technologique est un phénomène qui se déploie de jour en jour dans la 
société actuelle. La technologie est en effet employée de plusieurs façons, dans de 
nombreux domaines ainsi qu'à des fins variées. Au sein du monde muséal, les 
environnements numériques sont notamment exploités en tant que plateformes situées 
entre les publics et les établissements comme outils de communication, c'est-à-dire 
dans les dispositifs de médiation culturelle. En effet, plusieurs institutions muséales, 
locales et internationales, font usage du Web, d'applications mobiles, des réseaux 
sociaux ou de tout autre dispositif technologique ou espaces numérique et virtuel afin 
de diffuser certaines informations dans une perspective éducative et promotionnelle. 
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L'arrivée de la toile5 dans les années 1990 et le développement "continu des 

ressources numériques_ ont inévitabJement permis à plusieurs institutions, telle~ 

que les m:usées, d'étendre leurs co~tenus à- de nouveaux publics. Effectivement, 

le Web et les applications mobi!es offrent la possibilité aux individus d'accéder 

à de la documentation virtuelle. La présence physique d'un visiteur ~n lieu précis 

dans le but d'obtenir des informations est donc désormais facultative (Lisney, Bowen, 

Heam & Zedda, 2013). Selon Sylvie Lacerte, chercheure en -art contemporain, 

les contenus diffusés en ligne s'avèrent être des instruments pratiques lorsqu., exploités 

stratégiquement (Lacerte, 2007). En effet, Jonathan Bowen, professeur au département 

d'informatique de l'Université de Reading au Royaume-Uni et fondateur de la 
bibliothèque virtuelle des pages des musées6, affirme que le Web, employé 

adéquatement, serait un outil qui p_ourrait permettre aux institutions muséales 

d'être plus accessibles. Par exemple, un renseignement diffusé en ligne a la 

possibilité de rapprocher deux sujets éloignés tels qu'un citoyen européen ainsi 

qu'un artéfact numérisé sur la page Internet d'un musée localisé en Amérique du 

Nord (Bowen, 2000). 

2.3.1 Les dispositifs numériques dans la médiation culturelle au Québec 

Au Québec, on note aujourd'hui dans beaucoup d'établissements culturels l'usage 

courant de dispositifs traditionnels de médiation culturelle, à savoir les visites 

commèntées ou encore les éléments textuels. Par contre, la technologie, employée dans 

les canaux de transmission de renseignements, n'apparaît dans les institutions muséales 

internationales que depuis 2008 (Daignault & Cousson, 2011 ). Ainsi, l'usage de 

téléphones intelligents et de la technologie 3G a été expérimenté pour la première fois 

au Québec dans un établissement culturel en 2009-2010, soit au Musée de la civilisation 

au sein de l'exposition Copyright humain (Daignault & Cousson, 2011 ). Puis, des 

5 World Wide Web (WWU) 
6 Virtual Library nmseiom pages (VLmp)-Annuaire international des musées sur le Web, lil1 projet soutenu par 
le Conseil international des musées (ICOM) (Bowen, 2002). 
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. applications mobiles et des parcours virtuels sont d~v~loppés au courant des dernières 

anné~s dans certains musées d'art tels qu'au Musée d'art de Joliette (Musée d'art de 

Joliette, 2016), au Musée des beaux-arts de Montréal (Musée des- beaux-arts de 

Montréal, 2017) et au Musée n~tion~l des beaux-arts du Québec (Musée national dès 

- · beaux-arts du Québec, 2018) afin de rendre divers contenus numériques disponibles 

aux· publics. Le Musée McCord à _Montréal possède également des dispositifs 

. technologiques tels qu'une plateforme en ligne où plusieurs artéfacts ont été numérisés 

et documentés (Musée McCord, 2018). De ce fait, cet établissement a collaboré à 

des · études menées entre autres par les chercheures Marie-Claude Larouche et 

Anick Meunier concerné!flt l'efficacité de la technologie mobile et des contenus 

en ligne comme dispositifs éducatifs. Ces recherches montrent que les outils 

technologiques développés pour ce contexte sont favorables à l'apprentissage de 

certains points (Larouche et al.,. 2015), mais qu'ils pourraient être améliorés afin que, 

par exemple, leurs usages soient plus conviviaux (Larouche, Meunier & Lebrun, 2012). 

L'interface des instruments technologiques est donc un enjeu important quant à l'usage 

du numérique dans les dispositifs de médiation culturelle. 

Bien que des analyses qualitatives aient été réalisées afin d'évaluer les outils 

pédagogiques et dans le but d'approfondir les connaissances sur le sujet, la littérature 

dévoile que peu de recherches théoriques ou d'enquêtes empiriques ont été réalisées 

concernant la médiation culturelle au sein de la société québécoise (Lafortune, 2012) 

et, plus précisément, en ce qui a trait à l'intégration des technologies comme dispositifs 

d'accompagnement à la visite (Larouche et al., 2015). En somme, on dénombre au 

Québec plusieurs institutions muséales faisant usage des environnements numériques 

qui nécessitent d'être davantage étudiés. 

2.3 .2 Les environnements numériques au sein de l'art contemporain 

À Montréal, l'usage de dispositifs technologiques dans la médiation culturelle au sein 

de l'art contemporain s'effectue en partie par le biais du Web. Effectivement, la plupart 
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des institutions d'art contemporain possèdent une page en ligne leur permettant de 

transmettre aux internautes des renseignements promotionnels et instructifs. Le MAC, -

entre autres, propose sur son nouveau site- Internet une sélection d'œuvres numérisées 

parmi celles de ses collections ainsi qu'un contenu didactique pour chacune d'entre 

ellès (Musée d'art contemporain de Montréal, 2018a). Il suggère aussi un blogùe 

permettant aux navigateurs du Web de découvrir de nouveaux cont~m:Ïs en ce qui 

concerne l'art contemporain (Musée d'art contemporain de Montréal, 2018d). Quant à 

la fondation DHC/ART, elle offre également un blogue ainsi qu'un audioguide en ligne 

afin_de rendre accessibles plusieurs informations concernant les œuvres exposées dans 

l'enceinte de ses salles (DHC/ART, 2018a). Ces deux institutions dévoilent en outre 

sur leur page des contenus informatifs au sujet de leurs activités tels que des textes de 

présentation relatifs à leurs expositions actuelles et aux artistes à l'affiche ou encore en 

ce qui concerne leurs heures d'ouverture et autres informations pratiques. Par ailleurs, 

on trouve également sur le Web des banques de données permettant aux publics 

québécois d'avoir accès à certains renseignements qui portent sur l'art contemporain. 

VOX, un centre de l'image contemporaine à Montréal, fait partie des établissements 

qui offrent cette possibilité avec ses plateformes numériques telles que Le fonds 
documentaire de la photographie québécoise qui contient 6500 images disponibles 

en ligne (VOX, 2018). 

Mis à part l'usage et l'élaboration d'espaces sur le Web, les environnements 

numériques dans les dispositifs de médiation culturelle se présentent également 

dans certains établissements muséaux d'art contemporain sous la forme d'outils 

interactifs qui accompagnent la visite, notamment, la réalité virtuelle, la technologie 

holographique et les contenus multimédias, soit sonores et visuels, exposés dans des 

salles immersives, sur des tablettes électroniques ou sur des bornes interactives. 

La Société des musées du Québec (SMQ), un acteur important et porte-parole au 

service des intérêts du réseau muséal québécois (Société des musées du Québec, 

2017a), fait néanmoins remarquer que les expériences numériques sont employées dans 
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quelques établissements culturels, mais elle ne fait mention d'aucune institution dédiée 

uniquement à l'art contemporain faisant usage de dispositifs technologiques (Société 

des musées du Québec, 2017b ). Ainsi, les diverses publications, étant restreintes au 

sujet de la médiation culturelle sous f<?!mats numériques dans l'art co~temporain au 

Québec, dévoilent que le phénomène est récent dans ces lieux et-établissent le constat 

d'un manque de recherche dans le domaine bien que l'on puisse constater que la 
-

technologie, employée comme média, est présente dans l'art contemporain à Montréal. 

Les dispositifs technologiques dans la médiation culturelle ont aussi été expérimentés 

ailleurs depuis quelques années, notamment dans d'autres institutions· muséales en 

Amérique du Nord et en Europe (Daignault & Cousson, 2011). Par exemple, en ce qui 

concerne les établissements voués à l'art, la National Galle,y de Londres est la 

pionnière parmi les grands musées avoir créé une application mobile en 2009 

permettant aux visiteurs de découvrir ses œuvres et d'accéder à un contenu audio et 

vidéo (Daignault & Cousson, 2011 ). Elle propose également sur son site Web une visite 

virtuelle de ses salles et documente les œuvres de sa collection (National Gallery, 

2017). Le Musée du Louvre à Paris offre à ses publics des outils interactifs tels un 

audioguide sur Nintendo 3DS (Musée du Louvre, 2017a) ainsi qu'une application 

mobile, également depuis 2009 (Larouche et al., 2015), suggérant une visite, sur 

iPhone, construite selon de multiples parcours possibles (Musée du Louvre, 2017b ). 

Le Brooklyn Museum à New York, quant à lui, offre aussi depuis 2009 un contenu en 

ligne (Brooklyn Museum, 2017) ainsi qu'une application mobile sous l'aspect d'un 

catalogue virtuel transmettant des informations sur ses œuvres (Daignault & Cousson, 

2011). Pour terminer ce bref aperçu, l'Jnstitute of contempora,y art de Boston 

proposait à son tour, au lancement de son nouveau site Web en 2015, une application 

en ligne, également disponible sous format mobile, informant ses publics au sujet de 

ses expositions et de l'institution en général (ICA Boston, 2017). Somme toute, ces 

quelques exemples d'usages de la technologie au sein d'établissements culturels 

internationaux dans les dispositifs de médiation culturelle montrent l'engouement de 

plus en plus marqué envers ses outils. 
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Enfin, les réseaux sociaux sont également des environnements numériques exploités 

au sein de l'art contemporain. En effet, plusiéurs institutions culturelles montréalaises 

font usage des plateformes sociales numériques afin de promouvoir, entre autres, leurs 

activités. La fondation DHC/ ART et le MAC, possèdent tous les deux, par exemple, 

une page Face book ainsi qu'un compté IIistagràm qu'ils utilisent notamment comme 

espace promotionnel. La création d'évènements sur leur compte Facebook concernant 

les vernissages, -les conférences ou toute autre activité permet effectivement à ces 

institutions d'accéder à un public précis, soit les internautes et les mobinautes. 

Facebook a d'ailleurs lancé une applicatio!}, Facebook Local, une actualisation de 

l'application Face~ook Events, qui se consacre uniquement à . la publication 

··d'évènements relatifs à la région de l'utilisateur et à ses intérêts (Facebook, 2018). Par. 

conséquent, les réseaux sociaux sont aus~si des plateformes médiatrices que l'on 

distingue au sein des institutions muséales. Ces environnements numériques permettent 

d'offrir divers contenus aux publics, plus précisément, aux usagers du Web et aux 

utilisateurs d'applications mobiles. 

La question de l'accessibilité par le biais du numérique demeure cependant un sujet 

intéressant pour plusieurs chercheurs. On s'interroge en effet en ce qui a trait à l'inclusion 

sur le Web de populations précises telles que les personnes aveugles (Bowen, 2002), 

les analphabètes ou encore les communautés géographiquement désavantagées. Le 

phénomène de l'exclusion sociale et de la fragmentation est donc un sujet qui découle du 

développement et de l'usage des environnements exposés sur la toile qui apparaissaient 

pourtant être une révolution en matière d'accessibilité, posant cependant à ce jour des 

questions à l'égard de la segmentation des populations (Beauchamps, 2009). 

2. 4 SYNTIIÈSE 

En somme, le concept de médiation culturelle abordé dans cette recherche s'allie au 

sens d'interprétation. Issue du concept originel de médiation, la médiation culturelle 

s'avère être une composante intermédiaire ayant pour objectif d'accorder un terrain 
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d'entente. entre deux sujets, soit l'institution muséale et les publics~ Elle se révèle 

donc au ~ein d'éléments positionnés entre ces deux parties afin de les rapprocher. 

La médiation culturelle se manifeste sous plusieurs aspects que l'on peut autant 

. discerner directement à l'intérieur des expositions, c'est-à-dire dans la muséographie, 

qu'autour de celles-ci. 

Bien que.différents experts adoptent la position favorisant une rencontre directe-entre 

les regardëurs et les objets muséaux, le monde de l'art contemporain, exposé sans 

éléments médiateurs, quels qu'ils soient, est, selon plusieurs autres chercheurs, un 

monde incompris par certains publics. Les interventions permettant une interprétation 

des propositions muséales sont dès lor~ revendiquées. Les institutions culturelles 

montréalaises, se sentant interpellées par l' id~e de démocratisation des pratiques 

artistiques contemporaines, s'engagent sitôt à accompagner les publics dans leur 

expérience de visite. 

Le développement des technologies dans nos sociétés permet d'ouvrir la médiation 

culturelle à de nouvelles formes d'emplois. Le numérique est en effet.un outil dont les 

usages sont divers et de plus en plus fréquents dans l'espace muséal, notamment afin 

de soutenir cette volonté qu'est de rendre l'art contemporain davantage accessible. On 

note entre autres depuis les dernières années l'arrivée de nouveaux dispositifs 

technologiques interactifs dans les salles d'expositions. On remarque également 

l'arrivée des réseaux sociaux ainsi que de nombreux sites Web d'établissements 

muséaux occasionnant une plus grande visibilité à ces entreprises. Les informations 

diffusées en ligne sont effectivement désonnais disponibles à de nouveaux publics, à 

savoir ceux qui ne fréquentent pas les musées, mais qui naviguent sur la toile. 

L'accessibilité aux contenus sur le Web ou sur tout autre dispositif numérique en 

galerie demeure toutefois un enjeu considérable si l'on tient compte de différents 

paramètres tels que l'ergonomie des interfaces, les langues de diffusion, les types de 

contenus exploités, etc. 
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CHAPITRE 3 - DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE 

Les ouvrag~s d'Albarello (Albarello, 2012), d'Angers (Angers, 2014)et de Daignault 

et Schiele (Daignault & Schiele, 2011) ont été nécessaires à l'élaboration de la 

démarche méthodologique la plus adaptée aux interrogations posées par cette étude. 

Les méthodes de recherche sélectionnées visent· à rendre compte de l "état actuel de 

l'emploi des enviro·nnements numériques dans les dispositifs de médiation culturelle 

au sein de l'espace muséal local et international. Les méthodologies favorisées 

contribuent spécifiquement à la description des usages de ces plateformes virtuelles, 

soit à déterminer les limites qu'elles posent ainsi que les possibilités qu, elles offrent, 

notamment dans l'enceinte des deux établissements étudiés dans cette recherche .. Elles 

permettent aussi de relever le type de liens que les environnements numériques 

établissent avec les visiteurs. Effectivement, cette démarche méthodologique consent, 

d'une part, à connaître la vision de DHC/ ART quant à la médiation culturelle 

entendue comme concept général ainsi qu'en ce qui concerne ses diverses formes de 

matérialisation, entre autres technologique, au fil du temps au sein de la fondation, et, 

d'autre part, à comprendre la perception du MAC concernant les pratiques de médiation 

culturelle et l'usage de contenus diffusés par voie numérique. Enfin, les méthodes de 

recherche permettent également de tenir compte de la vision des publics de chaque 

établissement. L'observation de ces deux lieux vise donc à récolter différentes 

informations permettant de formuler des hypothèses ou de remarquer des tendances à 

l'égard de la situation actuelle du numérique et de la médiation culturelle sur la scène 

de l'art contemporain à Montréal. 

Ce travail dirigé met alors en valeur une méthode de recherche qualitative, ayant pour 

objectif de comprendre un phénomène, de le détailler et de l'analyser. Les données 

récoltées se présentent sous forme de comportements, de motivations ou de 

représentations mentales (Albarello, 2012). Les informations recueillies ne possèdent 

donc pas de valeur numérique mesurable, d"où !"approche qualitative de cette étude. 
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Néanmoins, les résultats sont aussi compilés de manière quantitative dans le but 

d'émettre ·des statistiques concernant le nombre de répondants par rapport aux 

réponses obtenues. Par conséquent, la démarche méthodologique est constituée d'une 

recherche documentaire, d'une enquête ·empirique, puis d'analyses, comparative et 

descriptive. Les fondements théoriques rel~tifs à 1~ technologie au sein de. la 

médiation culturelle de l'art contemporain néces~itent effectivement d'être approfondis 

en complémentarité avec des données qualit~tives récoltées dans différentes études 

ainsi que sur les terrains de recherche, physiques et virtuels. Finalement, les analyses, 

comparative et descriptive, _contribuent à connaître, à représenter et à confronter les 

spécificités des ··environnements numériques dans la médiation culturelle que l'o~ 

trouve à DHC/ART, une fondation privée, et au MAC, un musée public. 

3.lRECHERCHESDOCUMENTAIRES 

Les recherches documentaires dans le cadre de ce travail représentent d'une part, la 

consultation de monographies ainsi que d'auteurs parmi des ouvrages collectifs tels 

que Normand Baillargeon, Jonathan Bowen, Élisabeth Caillet, Jean Caune, Serge 

Chaumier, Jean Davallon, John Dewey, Jérôme Glicenstein, Nathalie Heinich, Daniel 

Jacobi, Sylvie Lacerte, Jean-Marie Lafortune, François Mairesse et Freeman Tilden, 

qui émettent des propos intéressants ainsi que les fondements théoriques concernant 

les notions et concepts pertinents au sein de ce projet, soit, art contemporain, 
application mobile, audioguide, dispositif, éducation, environnement numérique, 
espace virtuel, interprétation, médiation, médiation culturelle, numérisation, 
pédagogie, publics, technologie, Web, etc. D'autre part, il s'agit de relever les écrits en 

la matière et de tenir compte des résultats de recherches qui ont déjà été réalisées sur 

le sujet. Pour ce qui est del' état de la question au Québec, les publications intéressantes 

sont entre autres celles des chercheures Lucie Daignault, Marie-Blanche Fourcade, 

Dominique Gélinas, Marie-Claude Larouche et Anick Meunier. 
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3 .2 ENQUÊTE EMPIRIQUE 

Comme les écrits révèlent une insùffisance de recherches sur le phénomène à l'étude, 
. -

une enquête empirique est également nécessaire afin de:· récolter des données 

qualitatives permettant d'établir ~e nouveaux résultats, c~mplémentaires à ceux relevés 

dans la littérature. Les méthodologies utilisées pour l'enquête empirique se divisent en 

trois étapes, soit les observations in situ, les entretiens-·et les questionnaires. 

3.2.1 Observations sur les terrains de recherche 

La méthode de l'observation in situ ·permet entre autres de décrire le comportement de~ 

visiteurs de DHC/ART et du MAC en ce qui a trait aux différentes formes de médiation 

culturelle qui leur sont proposées. En effet, des données qualitatives sont recueillies 

notamment à propos de l'initiative des publics à faire usage des outils suggérés ainsi 

qu'en ce qui concerne leur interaction avec ces dispositifs. Ainsi, des constats peuvent 

être établis, éventuellement, quant à la popularité des divers instruments didactiques, 

leur ergonomie ou à l'accessibilité et la disponibilité de ceux-ci. 

Les publics des deux établissements ont été étudiés selon des grilles d'observation 

précises (voir ANNEXE 1). Les visiteurs de la fondation DHC/ART ont été observés 

à deux reprises selon la méthode de l'observation participante, c'est-à-dire en prenant 

part à un groupe durant une visite guidée du midi ainsi qu'en intégrant l'équipe de 

préposés à la galerie lors d'une journée de la fin de semaine. Les publics du MAC, 

quant à eux, ont été observés une fois, le mercredi en soirée, suivant la méthode 

de l'observation non participante. Les plages horaires sélectionnées ont favorisé 

l'obtention d'un échantillon de participants plus abondant, et vraisemblablement 

plus diversifié, qui représentent donc approximativement les populations visées, à 

savoir les publics du MAC et ceux de DHC/ ART. En effet, l'entrée est à demi-tarif 

les mercredis de 17h à 21h au MAC (Musée d'art contemporain de Montréal, 2018c) 

ce qui occasionne un plus grand achalandage. À DHC/ART, les midis en semaine, 
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grâce aux visites guidées (DHC/ART, 2018b), et les fins de semaine sont également 

.. des périodes plus animées au sein de la fondation. 

3 .2.2 Entretiens avec des experts 

Afin de déterminer les visions de chacune des institutions à l'étude concernant la 

médiation culturelle, il a été pertinent de s'entretenir' ave"c les spécialistes disponibles 

de ce domaine. À DHC/ART, les entretiens ont été effectués avec l'éducateur Daniel 

Fiset ainsi. qu'avec la coordonnatrice des contenus et communications numériques 

Dahlia Cheng (DHC/ART, 2017a). Au MAC, les personnes qui ont été interrogées sont 

Julie Bélisle, responsable du développement des contenus numériques et Marjolaine 
-

Bourdua, coordonnatrice de la médiation numérique (Musée d'art contemporain de 

Montréal, 2017b ). Il s'agissait donc d'entrevues individuelles semi-dirigées orientées 

selon des grilles prédéfinies dans le but d'obtenir des réponses aux questions fermées 

et ouvertes cherchant à connaître la position des institutions et la valeur du numérique 

ainsi que de la médiation culturelle dans ces lieux, puis les outils qui y sont préconisés 

ou rejetés. Les transcriptions des entretiens ont été réalisées à la suite des rencontres et 

approuvées par les répondants avant toute utilisation (voir ANNEXE 2). De cette façon, 

on s'assure que les propos sont exacts, qu'aucune donnée importante n'est omise et 

qu'il n'y a pas d'informations confidentielles qui sont diffusées publiquement. 

3.2.3 Questionnaires dédiés aux visiteurs 

Enfin, la collecte de données qualitatives au sein de l'enquête empirique s'est effectuée 

par l'entremise de questionnaires adressés aux publics des deux établissements 

étudiés ( voir ANNEXE 3 ), bien que cette méthode soit habituellement recommandée 

pour une collecte de données quantitatives. Le questionnaire permet d'interroger un 

plus grand nombre de visiteurs en moins de temps que si la recherche se concentrait 

uniquement sur une méthodologie basée sur des entretiens. Les questions ont servi à 

connaître le point de vue des visiteurs concernant les outils de médiation culturelle de 
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l'art contemporain diffusé à DHC/ART et au MAC. Elles ont notamment permis· 

d'évaluer la connaissance que les publics ont des environnements·numériques associés 

à chacune des institutions ainsi que des usages qu'ils en font, puis de déterminer leurs 

appréciations des. divers dispositifs. 

Les questionnaires ont été remis en main propre aux individus à la fin de leur 

visite. Plus précisément, à la fondation DHC/ART, ils ont été distribués le 

samedi 16 juin 2018 de 1 lh à 18h et au MAC, le mercredi 20 juin 2018 de 17h à 20h. 

L '_éçhantillonnage a été réalisé de manière aléatoire simple. Il dépendait en fait de 
-· 

l'intérêt des visiteurs à répondre au questionnaire en fonction du temps accordé pour 

ce volet de l'étude dans l'échéancier. Les moments de distribution ont été choisis de 

manière à obtenir l'échantillon le plus large possible et le plus représentatif des publics 

de chacun des terrains étudiés ainsi que selon les contraintes de temps imposées par le 

cadre du travail dirigé. La taille de l'échantillon représente un total de quarante-sept 

visiteurs dont dix-neuf de DHC/ART et vingt-huit du MAC. Les questions étaient à la 

fois fermées, ouvertes et semi-ouvertes afin d'obtenir le plus d'informations possible 

de la part des publics et donc, de ne pas restreindre les réponses qui pourraient être 

pertinentes à la recherche. 

3 .3 ANALYSES 

Les types d'analyse sélectionnés dans cette recherche sont l'analyse comparative et 

l'analyse descriptive. Les données ont en effet été compilées dans différents tableaux 

et graphiques afin que les usages du numérique ainsi que la pratique de la médiation 

culturelle au sein des deux terrains de recherche, DHC/ART et le MAC, soient décrits 

puis comparés entre eux selon la littérature, en fonction de l'avis des experts et tenant 

compte de la parole des publics. 
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3.4 APPROBATIONS ET CONSENTEMENTS 

Enfin, cette recherche impliquait la participation d'êtres humains. Le projet 

nécessitait alors, comme étape préalable, l 'o_btention d'une certification stipulant 

1, accomplissement de la formation en éthiqll:è de la recherche, soit l 'Énoncé de 

politique des . trois Conseils (EPTC 2) (voir ANNEXE 4), puis le certificat 

d'approbation éthique émis par le comité d'éthique de la recherche avec des êtres 

humains de l'Université du Québec à Montréal (voir ANNEXE 5). Par conséquent, 

1, accord de chaque institution et de chaque individu ayant participé à cette 

étude a été sollicité par le biais de formulaires de consentement7 et d'approbation 

organisationnelle ainsi que d'ententes de confidentialité ( voir ANNEXE 6) avant 

l'entreprise de collecte d'informations. 

Dans l'ensemble, les méthodes de recherches sélectionnées pour ce travail ont permis 

d'obtenir une vision globale sur le phénomène à 1, étude malgré les limites qu'une telle 

recherche peut poser telles que le manque de temps ou l'insuffisance de participants. 

7 Les spécialistes interrogés au sein des entretiens ont signé le formulaire de consentement avant de débuter leur 
entrevue(voir ANNEXE 2). Dans le cadre de la collecte de données auprès des visiteurs, le fonnulaire de 
consentement était présenté sur les pages préalables aux questionnaires (voir ANNEXE 3). 
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CHAPITRE 4 - ANALYSES ET DISCUSSION 

La réalisation du volet théorique présenté ci-dessus et de l'enquête empirique effectuée 

sur les deux terrains de _recherche, c'est-à-dire les observations participantes et non 

participantes ainsi que 1~ voix des professionnels du do~ai_Î:ie et des visiteurs de 

DHC/ART et du MAC, - ont permis de décrire les usages des environnements 

numériques dans les dispositifs de médiation culturelle au sein de l'art contemporain à 

Montréal et, également, de mettre en parallèle les deux· institutions en regard du 

phénomène observé. Les résultats dévoilent que le numérique est effectivement un · 

champ auquel ces établissements et leurs publics s'intéressent. Plusieurs apports 

constituent le monde virtuel appliqué à l'art contemporain, mais ce dernier connaît 

aussi quelques limites. L'analyse suivante, permettant de répondre à la question 

principale de cette recherche, à savoir : « Quels sont les apports et les limites des 

environnements numériques utilisés au sein des dispositifs de médiation de l'art 

contemporain à Montréal ? », repose sur des données issues de la littérature et de 

l'enquête empirique soit: les grilles d'ob.servation (voir ANNEXE 1), le tableau 

descriptif (voir ANNEXE 7) élaboré à partir des quatre entretiens (voir ANNEXE 2), 

puis des tableaux et graphiques (voir ANNEXE 8) basés sur les données relevées dans 

les questionnaires adressés aux visiteurs (voir ANNEXE 3). 

4.1 VISION GÉNÉRALE DU MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL (MAC) 

ETDEDHC/ARTFONDATIONP0URL'ARTCONTEMP0RAINCONCERNANTLAMÉDIATION 

CULTURELLE ET L'USAGE DU NUMÉRIQUE AU SEIN DEL 'INSTITlITTON 

L'usage du numérique dans la médiation culturelle est un procédé récent qui tend à se 

développer dans l'espace muséal. Au sein de l'art contemporain à Montréal, plus 

précisément, à DHC/ART et au MAC, la médiation culturelle occupe une place 

importante tenant compte du fait que l'éducation et la transmission du patrimoine 

composent en partie la définition d'un musée selon l'ICOM telle que présentée au 
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-chapitre un. Les deux institutions se préoccupent donc des diverses voies à offrir à leurs 

publics afin de les accompagner tout au long de leur visite ainsi que pour leur faire 

découvrir et apprécier l,art contemporain. L,usage du numérique dans la médiation 

culturelle, autant à DHC/ART qu'au MAC, s'effectue plus particulièrement par le biais 

de plateformes Web. Les autres types de dispositifs virtuels voués à l'accompagnement 

des visiteurs, comme les _outils numériques insérés directement dans la muséographie, 

n'ont toujours pas été intégrés dans ces deux établissements. 

4.1.1 Le MAC 

Au MAC, la médiation culturelle se présente sous trois grands axes, soit les visites 

guidées, les ateliers d'arts plastiques et les évènements tels que les colloques, les 

conférences et les rencontres avec les artistes. La philosophie associée à la médiation 

culturelle mise surtout sur -1, interactivité. Les médiateurs présents dans les salles 

d'expositions, les éducateurs ainsi que les guides favorisent les échangent entre les 

individus. Le contact humain, voire le dialogue généré à partir de la parole des publics, 

est donc une méthode que l, on privilégie. 

Par ailleurs, le MAC s'accroche à une vision traditionnelle, concordant entre autres 

avec celle d'André Malraux présentée dans la théorie, qui soutient ridée d'une 

rencontre directe entre le visiteur et l'œuvre, c'est-à-dire sans quelconque intermédiaire 

ou interférence. On pense effectivement que les dispositifs technologiques peuvent être 

source de dérangement lors des moments de ~ontemplation et d'appréciation de l'art. 

Par conséquent, le numérique s'insère plus difficilement à la médiation culturelle. 

Néanmoins, le MAC se sent concerné par les technologies. Effectivement, l'équipe du 

musée fait usage de diverses plateformes numériques, notamment de microsites et 

d'une page Internet qui a récemment été renouvelée. Il est possible de trouver plusieurs 

contenus sur ces plateformes, dont une partie des œuvres de la collection qui a été 

numérisée. Ces espaces virtuels élaborés par le musée prennent donc la forme de 

dispositifs numériques de médiation culturelle. 
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4.1.2 DHC/ART 

La médiation culturelle fait partie du mandat de la fondation DHC/ART. 

L'éduc~tio~ occupe donc une grande place au sein de l'établissement. L'équipe 

mise particulièrement sur une approche dialogique, notamment ~ans le cadre des 

visites guidées. Les échanges entre les individus, que ce soit les visiteurs entre eux ou 

avec les éducateurs, sont donc tout aussi importants et privilégiés qu'au MAC. 

La médiation culturelle numérique à DHC/ART, comme au MAC, se présente 

_ davantage sur des plateformes en ligne que sur des dispositifs muséographiques. 

L'institution possède elle aussi quelques microsites ainsi qu'une page Internet dont le 

renouvellement est prévu à l' auto111ne 2018. Elle suggère également un audio guide qui 

- prend la forme d'un microsite proposé dans un format mobile pour les téléphones 

intelligents entre autres. Ainsi, les visiteurs peuvent l'écouter sur leur propre appareil 

au moment où ils le souhaitent. 

Les configurations des salles d'expositions ainsi que la philosophie adoptée par les 

employées prônant la non-intrusion offrent une liberté aux publics. En effet, on laisse 

le choix au visiteur de parcourir l'exposition par lui-même, sans éléments médiateurs, 

ou encore de se laisser guider dans les galeries par des dispositifs de médiation 

culturelle tels que l'éducateur lors d'une visite commentée, l' audioguide, le mot de la 

commissaire inclus dans un pamphlet, etc. Ainsi, la médiation culturelle proposée par 

DHC/ART vise tous les types de publics, qu'ils soient réels ou virtuels. 

4.2 APPORTS ET LIMITES DU NUMÉRIQUE DANS LES DISPOSITIFS DE MÉDIATION 

CULTURELLE AU SEIN DEL' ART CONTEMPORAIN À MONTRÉAL 

L'observation et l'analyse des usages de la technologie dans les dispositifs de 

médiation culturelle à DHC/ART et au MAC ont permis de répondre à la question 

principale de cette recherche et donc, de détenniner les apports et les limites de 
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l'utilisation du numérique en but d'établir une connexion entre les établissements d'art 

contemporain à Montréal et les publics. Les outils q1ffrelèvent de la technologie sont 

variés. Ils se matérialisent sous forme d'applications mobiles, de pages Web, de 

!3-hlettes électroniques disposées dans les salles d'expositions, de blogues, de réseaux 

sociaux, d 'audioguide, et.c. Chaque dispositif possède ses propres caractéristiques 

__ pouvant limiter les usages possibles, mais également apporter des_ bénéfices à la 

- mission de médiation culturelle de chacune des institutions. 

- 4.2.1 Tous types de dispositifs numériques 

Apports 

Selon les professionnels interrogés au MAC et à DHC/ART, les dispositifs 

technologiques permettent de diversifier les outils de médiation culturelle. 

Effectivement, le numérique apporte une nouvelle forme d, accessibilité aux contenus 

qui se distingue des formats traditionnels de médiation culturelle. Autrement dit, 

1' espace numérique se veut être un second support permettant aux diverses 

informations d'exister différemment de la façon courante. La proposition d'une variété 

de dispositifs permet donc aux institutions de convenir à un plus grand nombre 

de personnalités et par le fait même, d'élargir leurs publics. En effet, selon 

Daniel Fiset, ~ducateur à DHC/ART, le numérique peut toucher un public autonome 

ou autodidacte, c'est-à-dire que la temporalité qu'autorise un outil technologique 

comme un audio guide ou un site W eh est différente de, par exemple, une visite guidée 

ou encore une conférence qui, elles, s, offrent à des heures précises. Puis, cette autre 

temporalité permet aussi, selon Marjolaine Bourdua, coordonnatrice de la médiation 

numérique au MAC, de préparer l'individu à son passage au musée ou encore de créer 

une suite à sa visite. On peut donc supposer que les environnements numériques sont 

complémentaires aux autres dispositifs de médiation culturelle. 
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Dans-un autre ordre d'idées, les espaces virtuels sont des plateformes qui offrent la 

possibilité de diffuser des contenus qui, habituellement, sont inaccessibles au grand 

public. Comme ra mentionné- Julie Bélisle, responsable du développement des 

contenus numériques au MAC, les documents conservés qui ~nt un~_ ~ertairie valeur 

historique et qui ne peuvent être manipulés que par des sp~i~listes · deviennent 

effectivement disponibles à un plus large public. lorsque leur état odginal prend une 

seconde forme, celle du numérique. 

-Enfin, selon M. Fiset, les dispositifs numériques permettent plus facilement la 

traduction multilingue. En effet, à titre d'exemple, un script prédéfini voué à être 

diffusé sur le Web se traduira plus simplement puisqu'il est déjà connu 

comparativement à un dialogue spontané entre un guide et un individu lors d'une 

visite guidée. Ainsi, l'espace virtuel apporte une dimension internationale à la 

médiation culturelle, c'est-à-dire qu'il permet de diffuser des contenus en un nombre 

infini de langues lorsque les ressources sont disponibles, à savoir, les budgets, les 

traducteurs et les plateformes de diffusion. 

Limites 

Les environnements numériques comportent aussi plusieurs limites. En effet, ils 

demandent énormément de ressources dans le but d'être concrétisés. D'un commun 

accord, les professionnels du MAC et de DHC/ART confirment que les outils 

technologiques sont coûteux et nécessitent beaucoup de temps de développement ainsi 

que de ressources , humaines pour les élaborer et les maintenir à jour. En effet, 

l'utilisation des technologies requiert une équipe qualifiée dans le domaine, un budget 

pour l'acquisition des matériaux et des experts nécessaires, puis un emploi du temps 

qui laisse place au développement de ces dispositifs, une tâche qui s'ajoute 

effectivement à toutes les autres missions déjà existantes dans les institutions. 
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En plus d'exiger de nombreuses ressources, la mise sur pied de différents dispositifs · 

numériques par rapport à leur pérennité est une question à laquelle réfléchissent autant 

le MAC que la fondation DHC/ART. Comme l'évolution des technologies s'effectue 

rapidement et sans- que les · insti!1Jtions culturelles puissent ré~llement anticiper 

les changements appliqués à l'espace -virtuel, un .débat s'alimente · quant aux 

investissements réalisés dans ces ·types _de ·projets qui s'avèrent être « éphémères », 

comme les a caractérisés Mme Bélisle. Elle maintient aussi qu'il est impossible d'établir 

plusieurs années à l'avance des idées incluant la technologie puisqu'il est difficile de 

connaître l'état du monde numérique de demain. 

Une autre limite que rencontrent les outils technologiques dans la'niêdiation culturelle 

est le contact entre le dispositif et le visiteur. Puisque les deux étab!issements d'art 

contemporain de l'étude optent pour une formule de médiation culturelle qui valorise 

l'interaction et le dialogue entre les individus, si le dispositifs' apparente à une machine 

plutôt qu'à un humain, une approche du type que favorisent le MAC et DHC/ART est 

plus difficilement envisageable: « il n'y a aucune application qui peut interagir de la 

même façon qu'un être humain en présence physique», explique Marjolaine Bourdua : 

« ces outils-là, paradoxalement, les utilisateurs ont souvent besoin d'une présence 

humaine pour les activer, les rendre vivants, les comprendre [ou] entrer dans leurs 

contenus», indique-t-elle. Par conséquent, contrairement à l'être réel, tel qu'observé 

sur le terrain de DHC/ART lors de la visite guidée du midi, la machine ne peut faire 

preuve de rétroaction ou d'adaptation envers ses publics. 

Par ailleurs, l'éducateur de DHC/ART a mentionné que l'expérience en galerie offre 

une certaine contextualisation des objets, parfois controversés, qu'aucune autre forme 

de médiation culturelle n'admette:« parfois ça désamorce de voir l'objet alors que les 

discours qui sont produits autour des œuvres peuvent être enflammés», a-t-il expliqué. 

L'expérience virtuelle ne permet donc pas, selon lui, qu'un visiteur éprouve le même 

sentiment que lorsqu'il est confronté directement aux œuvres. La médiation culturelle 

numérique se distingue ainsi de celle visible en salle, telle que présentée dans la 
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théorie, soit, l'aménagement de l'espace, la couleur des murs, le scénario créé par le 

commissaire, l'éclairage, le choix des objets et leur positionnement, l'atmosphère 

de la pièce, etc. 

Finalement, les outils technologiques sont aussi confrontés à la question du droit 

d'auteur. En effet,- la diffusion par voie virtuelle de contenus tels que des images 

~'œuvres impose l'obtention d'autorisations auprès des artistes. La publication de 

certaines informations nécessite même parfois le versement de redevances. ~o~e 

l'explique Dahlia Cheng, coordonnatrice des contenus et communications numériques à 

DHC/ART, il y a plusieurs règles à respecter lorsqu'il est temps d'utilisei; des images. 

Il est primordial de ne pas Ïes modifier et de les créditer, par exemple .. Enfin, selon 

Mme B~1isle, toutes les démarches associées à l'acquisition des autorisations sont très 

énergivores et requièrent beaucoup de ressources ( financières, temporelles, humaines). 

4.2.2 Tous types de dispositifs numériques muséographiques 

Apports 

Les dispositifs numériques de médiation culturelle que l'on distingue directement dans 

la muséographie, c'est-à-dire au sein des expositions, sont, selon Julie Bélisle, une 

autre façon de livrer les propos. Par exemple, l'installation d'écrans tactiles dans les 

salles ou encore de bornes audiovisuelles permet d'offrir un contenu interactif qui se 

distingue d'un texte explicatif suggéré dans un pamphlet. C'est donc une façon 

différente de mettre le discours de l'exposition en valeur. Comme l'a indiqué 

Mme Cheng, ces outils offrent l'accessibilité aux informations à un public qui seraient 

moins à l'aise avec la lecture. Selon une enquête publiée en 2015, au Québec, 

on compte 53,2 % d'individus, soit plus d'une personne sur deux, qui ne possèdent 

pas les compétences nécessaires en littératie pour comprendre de manière autonome 

une information écrite et pour apprendre à la suite de sa lecture (Desrosiers, Institut 

de la statistique du Québec & Bibliothèque numérique canadienne (Firme), 2015). 
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Les dispositifs numériques muséographiques permettent d'inclure cette population aux 

. espaces culturels. Ils tendent donc à démocratiser le milieu. 

Limites 

· -En revanche, pour les employés de DHC/ART et du MAC, ces outils présents dans la 

. muséographie sont intrusifs. Ils se positionnent en travers de l'exposition occasionnant 

ainsi la perte de l'essence primaire de l' œuvre. L'expérience de l'appareil vient 

interférer avec l'expérience des objets exposés selon Julie Bélisle et Marjolaine 

Bourdua de l'équipe du MAC. Mme Bélisle indique aussi que les œuvres détiennent une 

aura que ron doit respecter, qu'elles .sont sacrées. Il est donc à son avis plus facile 

d'intégrer ce type de dispositif numérique muséographique au sein de musées de 

société ou encore d'histoire plutôt que dans un musée d'art, ce qu'affirme également 

M. Fiset de DHC/ART. 

4.2.3 Tous types de plateformes en ligne 

Apports 

Les plateformes en lignes sont utiles aux institutions culturelles, notamment sur un plan 

promotionnel. Selon Dahlia Cheng, ces espaces permettent de réduire les coûts en 

marketing, puisqu'on les utilise entre autres pour promouvoir les activités des 

institutions, bien qu'on y diffuse également des informations pratiques ainsi que 

quelques contenus éducatifs, tel que mentionné par toutes les personnes interrogées au 
cours des entretiens. 

Apparaître sur Internet permet au MAC ainsi qu'à la fondation DHC/ART d'obtenir 

une plus grande visibilité. Autrement dit, certains des contenus et des activités de ces 

deux institutions sont disponibles aux visiteurs virtuels, c'est-à-dire aux internautes, et 

non seulement aux visiteurs réels présents dans les lieux physiques. 
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Par le fait même, un espace en ligne rejoint plusieurs types de public, voire des 

nouveaux publics, à savoir, les gens qui, selon Julie Bélisle, tombent par hasard sur 

ces plateformes lors de leurs recherches et, comme l'a indiqué Daniel Fiset, ceux qui 

n'ont pas le temps, l'occasion ou l'envie de fréquenter les établissements. Çes 

contenus diffusés, par exemple, sur les réseaux sociaux, tels que la publicàtion de 
l'enregistrement d'une conférence, sont ainsi mis à la disposition des personnes qui s'y 

intéressent, mais qui n'ont pas la chance d'y accéder en temps réel ( conflit d'horaire, 

places limitées, à l'extérieur de la ville, etc.). Ils atteignent également une population 

étrangère. Plusieurs indices laissent croire que les répondants aux questionnaires ayant 

indiqué que c'était leur première visite soit à DHC/ART ou au MAC, sont étrangers. 

Effectivemènt, plusieurs employés des deux institutions ont affirmé que la saison 

estivale accueillait un grand nombre de visiteurs d'ailleurs. Puis, les périodes 

d'observation sur les terrains de recherche ont aussi permis de formuler cette. remarque 

en raison des langues étrangères parlées par les individus sur place. Enfin, certains 

répondants ont même mentionné directement dans leur questionnaire qu'ils arrivaient 

d'un autre endroit. Sur la totalité des participants ayant indiqué que c'était leur 

première visite, 63 % ont répondu avoir navigué sur le site Internet des institutions. On 

peut donc émettre l'hypothèse que les pages Web du MAC et de DHC/ARTrejoignent 

non seulement les étrangers, mais les attirent aussi, puisque parmi cette population, 

92 % ont répondu avoir regardé les contenus en lignes entre autres pour connaître les 

heures d'ouverture. En conséquence, il est probable que les plateformes virtuelles 

servent à faire rayonner le contenu culturel québécois à l'international, dont la 

collection publique du MAC, ce qu'en a également témoigné Mme Bélisle. Finalement, 

les plateformes en ligne atteignent aussi, selon Marjolaine Bourdua, un public scolaire. 

En effet, les contenus disponibles sur Internet, tels que les œuvres numérisées ou le 

blogue, peuvent être utilisés par des professeurs afin de soutenir leurs exposés, par 

exemple, dans un cours d'histoire de l'art. 

Puis, tel que l'a expliqué Mme Bourdua, l'usage de plateformes en ligne permet plus 

facilement de quantifier leurs utilisations. Il existe en effet plusieurs technologies 
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. permettant notamment de connaître le nombre de vues sur une publication. Comme l'a 

mentionné Dahlia Cheng de DHC/ART, il est plus difficile de savoir qui a vu une 

affiche promotionnelle dans l' esp·ace réel, par ~xemple dans une école, contrai~ement 

à une publicité dans le monde virtuel qui est quantifiable à l'aide d'outils d'~nàlyse. 

Enfin, l'utilisation de l'espace en ligne rejoint la population actuelle qui y est 

constamment confrontée. Daniel Fiset a expliqué qu'aujourd'hui,_ faire usage 

d'environnements numériques est bénéfique, puisque c'est une méthode qui permet 

d'établir un lien avec les individus, c'est-à-dire qu'on s'adapte à leur 

réalité : « je pense que c'est important, parce que de toute façon, -ça fait partie du 

quotidien de beaucoup de nos visiteurs, donc c'est une façon pour nous d'entrer en 

contact avec eux. C'est juste la prise de conscience de la réalité que beaucoup de 

gens-·vivent », a-t-il affirmé. Par ailleurs, la période d'observation au MAC a permis 

d'émettre l'hypothèse stipulant que beaucoup d'individus parcourent les expositions 

avec un appareil mobile, tel qu'un téléphone intelligent, et l'utilisent durant la visite. 

En effet, à l'entrée des expositions figuraient les informations pour se connecter au wifi 

et plusieurs venaient s'y référer au courant de leur parcours. 

Limites 

Bien qu'il soit possible de compter les personnes atteintes par les publications diffusées 

sur la toile, il est moins évident, voire impossible, de les qualifier. Autrement dit, le 

passage d'un individu sur une page en ligne n'indique ni son profil ni son intérêt envers 

les informations sur lesquelles il s'est arrêté. Tel que l'explique Mme Bourdua, on 

ne peut évaluer l'impact que les contenus ont sur les visiteurs virtuels contrairement 

_ à l'effet chez les visiteurs réels lors d'un tour guidé par exemple. L'être en 

présence physique à la capacité d'interaction. Les publics accordent effectivement 

des retours spontanés aux guides, ceux-ci pouvant être empathiques. Ils peuvent 

comprendre un langage tangible, qu'il soit verbal ou non, et donc réagir face à leurs 

publics réels, puis s'adapter. Il est ainsi plus difficile d'interagir dans le monde virtuel, 
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étant donné que, vis-à-vis d'un écran d'ordinateur, il est impossible de saisir le 

récepteur et de s'y accommoder. 

Par ailleurs, selon Julie Bélisle, les contenus en ligne demandent parfois une 

spontanéité de la part des institutions muséales quant à la réponse qu'ils doivent 

transmettre, par exemple, sur les réseaux soc~aux ou encore dans leur boîte de 

messageries électroniques. Toutefois, les retours ne peuvent pas toujours tous être 

effectués sur le vif, puisque certaines situations requièrent une châme d'approbation 

avant de pouvoir réagir au nom de l'établissement. 

Finalement, les équipes des deux institutions à l'étude affirment que les mises à jour et 

l'entretien des différentes plateformes en ligne limitent leurs usages. En effet, plusieurs 

ressources doivent être déployées afin de rendre ces dispositifs pertinents et 

_dynamiques pour les publics. 

4.2.3.1 Site Web 

Apports 

Le site Web est un environnement numérique qui sert autant à la fondation DHC/ART 

qu'au MAC. Cet outil apporte plusieurs bénéfices aux deux institutions. Il permet 

entre autres, selon Julie Bélisle, d'offrir une image sérieuse à l'établissement. En effet, 

les pages Internet sont aujourd'hui, à son avis, des incontournables: « si on n'est 

pas sur le Web, pour moi on n'existe pas», a-t-elle dit. Elle a affirmé que, dans le 

monde actuel, le Web est un second espace à combler, complémentaire au lieu 

physique du musée. D'ailleurs, on compte 83 % des répondants aux questionnaires 

ayant mentionné connaître l'existence du site Internet du MAC ou de DHC/ART et 

70 % ont dit l'avoir déjà visité. Par ailleurs, 72 % des individus de l'échantillon total 

ont indiqué qu'ils allaient naviguer sur ces pages à la suite de leur visite. Il est 

alors possible d'émettre une conjecture désignant qu'une majorité de visiteurs 
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fréquente le Web. Cet espace virtuel occupe donc effectivement une place importante 

chez_ les publics à l'ère actuelle. 

Les personnes interrogées ati sein des entretiens au _MAC et à DHC/ART s'accordent 

pour tlire que le site Web est une platefomie qui permet une plus grande disponibilité 

des informations, puisqu'il est un second espace de diffusion. En effet, les contenus-

sont non seulement disponibles dans le monde réel, mais également en format 

numérique. Les gens qui fréquentent les établissements muséaux ne sont donc plus les 

seuls publics, car on touche désormais un public d'internautes qui ne visitent pas 

nécessairement les lieux physiques. 

La platefo~e Web permet également de diffuser différents types de contenus. Le 

design des sites Internet offre effectivement la possibilité de créer des sections 

distinctes afin de proposer une variété d'informations, que ce soit des renseignements 

pratiques, de la publicité pour les activités des institutions ou encore des contenus 

éducatifs, ces derniers ayant la possibilité d'intéresser les publics scolaires, voire les 

enseignants, comme l'a évoqué Marjolaine Bourdua. Le Web permet donc de créer un 

lien avec les écoles et les jeunes. C'est d'ailleurs par le biais de ces pages que les 

groupes peuvent s'inscrire ou se renseigner sur les activités, a expliqué Julie Bélisle. 

Enfin, la disponibilité des contenus sur un espace qui dépasse les murs des institutions 

culturelles permet de rejoindre un public étranger, tel que mentionné précédemment. 

Les sites Web favorisent le contact avec une clientèle précise, les touristes. Ceux-ci 

peuvent trouver tous les renseignements pratiques pour planifier leur visite lorsqu'ils 

sont de passage dans la ville. En effet, on constate une certaine efficacité des 

sites Internet quant à la transmission d'informations, puisque plus de la moitié 

des répondants aux questionnaires ont indiqué avoir trouvé leurs renseignements sur 

les institutions entre autres sur les pages Web des deux établissements. 
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Limites 

En contrepartiè, -bien que le design des sites Web offre plusieurs p~ssibilités, il est 

également limité. Son interface et la façon dont il est conçu contraignent certaines des 

opérations possibles. Selon Marjolaine Bourdua et Julie Bélisle du MAC ainsi que 

Dahlia Cheng de DHC/ART, plusieurs interventions sur leur page- respective sont 

limitées par la conception originale de la plateforme. H y a des informations qui ne 

peuvent pas être- disposées de la manière dont on le souhaiterait. Ces professionnelles 

ont expliqué que certains contenus sont restreints dans l'espace de l'interface et doivent_ 

être recadrés alors qu'ils ne le devraient pas, puis -que des renseignements y sont 

également manquants. Par conséquent, les contenus diffusés sur les sites Internet ne 

sont pas toujours transmis de la façon la plus optimale, voire la plus pertinente ou 

la plus juste. 

4.2.3.2 Réseaux sociaux 

Apports 

Les réseaux sociaux, quant à eux, permettent, selon Dahlia Cheng et Marjolaine 

Bourdua, de rejoindre des publics précis, à savoir les aînés ainsi que, à l'opposé, les 

plus jeunes. En effet, en fonction des statistiques qu'elles compilent, Facebook touche 

davantage la population de baby-boomers et Instagram atteint plus particulièrement les 

milléniaux. Ces plateformes offrent donc la possibilité aux institutions d'être un contact 

avec des personnes de pratiquement toutes les tranches d'âge. 

Par ailleurs, comme l'a mentionné Mme Bourdua, les réseaux sociaux tels que ceux-ci 

sont offerts gratuitement. Ainsi, les établissements culturels et leurs publics n'ont 

pas à débourser pour les utiliser. C'est donc un moyen supplémentaire d'être visible 

sans affecter les ressources financières. Ce sont des plateformes additionnelles qui 

permettent d'établir une connexion avec la population, de lui livrer différentes 
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informations telles que du contenu publicitaire, voire des liens vers d'autres types de 

contenus, afin de l'encourager à s'intéresser aux activités des institutions muséales ou 

même à se déplacer pour visiter les expositions en temps réel. 

La coordonnatrice de la médiation n~érique du MAC soutient également que les 

réseaux sociaux sont efficaces pour soigner-1' image publique de l'établissement ainsi 

que pour divertir sa communauté. Elle a confirmé en outre que ces applications servent 

à la vente d'entrées ou d'abonnements annuels au musée (les MACartes). 

Enfin, Mme Cheng a mentionné le fait que les réseaux sociaux permettent d'interagir 

avec les autres institutions culturelles par le biais des mentions ou des hashtags. De 

cette façon, une publicité est créée auprès de nouveaux publics, à savoir la communauté 

de ceux avec qui l'on interagit. 

Limites 

D'un autre côté, les réseaux sociaux, étant accessibles gratuitement, sont utilisés par 

plusieurs ce qui génère une forte compétition entre les institutions, tel que l'a souligné 

Marjolaine Bourdua. Il faut donc, à son avis, investir beaucoup d'énergie afin de se 

démarquer tout en gardant sa pertinence. Selon elle, c'est un défi de savoir attirer 

l'attention et, en même temps, de demeurer proche de l'essence de ce qu'est un musée, 

puis de rester de bon goût. Cette dernière soutient également que les réseaux sociaux, 

permettant de livrer une variété de types d'information, proposent beaucoup de 

contenus qui peuvent sembler dépareillés, étant rassemblés sur une même page. 

Ensuite, comme discuté avec Dhalia Cheng, les réseaux sociaux sont des 

plateformes qui offrent l'occasion aux publics de s'exprimer, ouvrant donc une 

porte supplémentaire aux commentaires négatifs, et ce, de manière publique. 

En conséquence, les réseaux sociaux sont possiblement une source pouvant ternir 

l'image publique de l'institution culturelle. Toutefois, Mme Cheng maintient que cette 
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limite est positive et que la fondation DHC/ART est ouverte à la discussion avec 

ses publics. Les commentaires négatifs, quoique l'établissement n'en accueille que 

rarement, sont touj9urs bien reçus·et permettent de clarifier ses points de vue. 

Dans un autre antre d'idées, 23 % des répondants aux questionnaires ont affirmé avoir 

trouvé des renseignements sur DHC/ART ou sur le MAC par l'entremise des réseaux 

sociaux. Par conséquent, puisqu'il y a un peu moins du quart de l'échantillon qui se 

soit informé auprès de ces plateformes, il est probable que le contenu qu'on y diffuse 

ne sert pas à renseigner la population au sujet des institutions culturelles. On peut donc 

soumettre l'hypothèse que les réseaux sociaux sont plus utiles pour le divertissement, 

par exemple. En effet, Majorlaine Bourdua a indiqué qu'il n'y a que certains types de· 

contenus qui sont adaptés à ces environnements numériques, que des textes plus longs, 

plus chargés, n'y ont pas nécessairement leur place. 

4.2.3.3 Microsites 

Apports 

Les microsites sont des environnements numériques utilisés et appréciés par la 

fondation DHC/ART et par le MAC. Sous format mobile, ces plateformes peuvent être 

employées directement sur l'appareil personnel des visiteurs. C'est donc, selon Julie 

Bélisle, une façon de faire usage des technologies en salle sans que ce soit trop intrusif 

comme les tablettes électroniques positionnées de part et d'autre des œuvres. 

Les microsites en format mobile offrent aussi une liberté d'utilisation par les visiteurs. 

En effet, comme l'a indiqué Dahlia Cheng, le fait de ne pas offrir d., appareils à l'accueil 

pour accéder aux informations émises par ces outils permet aux individus de les 

consulter par eux-mêmes, avec leur propre matériel, au moment et à l'endroit où ils 

le souhaitent. De plus, la coordonnatrice des contenus et communications numériques 

de DHC/ART indique qu'il n'est pas très dispendieux d'héberger des microsites et 
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qu'ils peuvent être gérés directement_par l'institution. Effectivement, les contenus ont 

la possibilité d'être modifiés ou reprogrammés par les équipes internes. C'est donc, . · 

selon elle, un dispositif numérique de médiation culturelle peu coûteux et facile 

d'entretien qui permet d'offrir de l'information, voire des contenus enrichis, tel que l'a -

mentionné Marjolaine Bourdua du MAC. 

Limites 

Toutefois, lorsque les microsites proposent des contenus qui sont davantage destinés à 

être consommés pendant la visite en salle, il n'est pas assuré que tous les visiteurs 

possèdent l'équipement nécessaire pour pouvoir en profiter : « souvent quand on pose 

la question du numérique dans les espaces d'exposition, on prend pour acquis, par 

exemple, que le matériel est disponible pour que les gens puissent consulter les 

contenus, que les gens vont avoir d'office une tablette ou un téléphone, que les gens 

vont avoir accès à un wifi ou qu'ils vont avoir des données Internet », a expliqué 

Daniel Fiset de DHC/ART. La diffusion d'informations par le biais de microsites est 

donc limitée aux visiteurs qui possèdent les appareils essentiels à leur utilisation. 

4.2.3.4 Applications mobiles 

Apports 

Aucun apport spécifique aux applications mobiles n'a été souligné au sein de l'enquête 

empirique de ce projet de recherche. 

Limites 

Les applications mobiles sont des outils numériques de médiation culturelle que l'on 

apprécie moins au MAC ainsi qu'à la fondation DHC/ART. Les professionnels des 

deux institutions affirment que ces environnements sont beaucoup plus dispendieux à 
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développer que les microsites et ne permettent pas une gestion rapide et efficace, 

c'est-à-dire par l'équipe e!le-même. Les institutions doivent faire appel aux. 

développeurs si une . reprogrammation ou une modification d'informations est 

nécessaire. Par ailleurs, les coûts pour rendre disponible une application auprès des 

publics sont très élevés : « Ça nous coûtait environ 2000$ par année pour la garder sur 

l'App Store», a expliqué Dahlia Cheng lorsqu'elle parlait de l'audioguide sous format 

d'application mobile que DHC/ART proposait auparavant. Ainsi, il apparaît moins 

avantageux de concevoir des applications que des microsites en format _mobile. 

4 .2.3 .5 Audioguide 

Apports 

L'audioguide est, selon Dahlia Cheng, un outil d'accompagnement à la visite 

intéressant pour quelqu'un qui souhaite obtenir de l'information complémentaire au 

sujet des œuvres lors de son parcours, mais qui éprouve certaines difficultés avec la 

lecture que l'on trouve notamment sur les murs des salles ou encore dans les pamphlets 

explicatifs remis à l'accueil. C'est donc un support additionnel aux renseignements, 

voire une autre forme d'accessibilité au discours de l'exposition. 

Limites 

Toujours suivant l'avis de Mme Cheng, l'audioguide est un dispositif de médiation 

culturelle qui tend à dicter un axe à la visite. L'individu est alors, selon elle, restreint à 

la formule qui lui est suggérée par cet environnement numérique. 

De plus, tel que mentionné ci-dessus, il est plus avantageux pour les institutions de 

développer l' audio guide sur un microsite format mobile que sur une application. La 

disponibilité du matériel devient donc la question qui prime. En effet, l 'audioguide, 

étant proposé sur un microsite, demande que les visiteurs possèdent un appareil qui est 
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indisp~nsable à son utilisation, mais il est probable que ce ne soit pas toujours le cas. 

Cependant, puisque~ cet outil est accessible en ligne, les publics ont le choix de le 

consulter avant, pendant ou après leur visite. -Par conséquent, il est possible que les 

visiteurs aient accè~ au matériel requis ailleurs qu'au sein de l'exposition, tel que sur 

un ordinateur à la bibliothèque publique. Les données de l ~nquête empirique dévoilent 

toutefois que deux personnes sur trois ont écouté l'audï'oguide de-DHC/ART pendant 

leur parcours de l'exposition, la troisième personne ayant consulté le microsite après 

sa visite, et que 100 % de l'échantillon qui a écouté l'audioguide affirme l'avoir fait 

avec un téléphone intelligent. On peut alors émettre_ la conjecture stipulant qu'une 

majorité des visiteurs possède les appareils nécessaires. 

Dans un autre registre, l'audioguide est, selon Dahlia Cheng de DHC/ART, un outil 

qui est plus efficace lorsqu'il est utilisé au moment de son parcours: « on parle 

seulement de notre audioguide/microsite aux visiteurs une fois qu'ils sont dans la 

galerie, car c'est un outil d'accompagnement à l'exposition, mais qui perd un peu sa 

valeur s'il est partagé sur le Web sans contexte, sans tous les visuels», a-t-elle indiqué. 

Ainsi, l'élaboration d'un audioguide sous la forme d'un microsite limite la 

compréhension de la personne qui en fait usage à l'extérieur des salles d'exposition. 

Par ailleurs, lorsqu'un audioguide est disponible sur un microsite, il n'est pas 

nécessairement connu des visiteurs. À la fondation DHC/ART, il n'y a que 37 % 

de répondants au questionnaire qui étaient au courant de son existence et seuls 16 % de 

ceux-ci qui en avaient déjà fait usage. On peut donc hypothétiquement avancer l'idée 

que si 1 'on suggère un appareil à l'accueil pour écouter l' audioguide ou encore si l'on 

mentionne sa disponibilité sur un microsite, les individus seront davantage portés à 

l'utiliser. À preuve, 71 % des répondants conscients de l' audioguide ont dit avoir connu 

l'existence de cet outil à la réception de DHC/ART. 

Finalement, Julie Bélisle du MAC a affirmé qu'un audioguide est un outil numérique 

de médiation culturelle rentable pour un grand musée qui réalise annuellement 
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plusieurs expositions de longue durée. Effectivement, les investissements financiers et 

temporels pour créer ce type de dispositif par rapport à sa pérennité et ses usages sont 

à son avis considérablement élevés pour un établissement culturel qui ne conçoit que 

quelques expositions par année s'échelonnant sur une courte période. 

- -4.2.3.6Numèrisation des œuvres, des salles d'exposition et des collections 

Apports 

Numériser et diffuser une collection en ligne est bénéfique, selon Julie Bélisle, pour 

une société d"État comme le MAC. La disponibilité des œuvres sür le Web permet à la 

population québécoise d'avoir accès à la collection publique du MAC, autrement dit, à 

sa collection. Comme l'a mentionné Mme Bélisle: « c'est un pourcent de la collection 

qui est présenté en salle, donc ça permet de rendre accessible tout ce qui est dans les 

réserves ». Le numérique est, par conséquent, un moyen de rompre les contraintes 

imposées par l'espace physique, c'est-à-dire que la surface d'exposition disponible à 

l'intérieur des murs de l'établissement est restreinte comparativement à l'amplitude de 

l'espace virtuel. 

La responsable du développement des contenus numériques du MAC affirme 

également que la numérisation des collections offre davantage de possibilités que, par 

exemple, un recueil d' œuvres imprimé. Ce qui est diffusé en ligne peut continuellement 

être mis à jour, enrichi ou renouvelé contrairement à un catalogue en version papier. 

En effet, une fois l'impression enclenchée, les contenus ne peuvent plus être modifiés. 

Marjolaine Bourdua, quant à elle, a expliqué qu'au sein du service d'éducation, il est 

intéressant d'avoir le support visuel numérique d'œuvres qui ne sont pas accrochées 

sur les murs, car les pièces numérisées peuvent être rapprochées de manières 

pertinentes (par thématiques, par périodes, etc.) aux œuvres disponibles en galerie. La 
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mise en parallèle de différents- travaux artistiques offre ainsi la chance aux visiteurs de 

faciliter leur compréhension de l'art contemporain. 

Limites 

En contrepartie, la création d'une plateforme comme -celle-ci comporte plusieurs 

limites. La diffusion d'œuvres sur un environnement numérique publique, comme 

Internet, demande beaucoup de rigueur quant à la question du droit d'auteur. Les 

artistes doivent accepter de figurer sur une page en ligne. Obtenir les autorisations est 

donc une démarch,e longue et coûteuse pour les institutions culturelles. En effet, tout 

projet voué à faire partie d'un site Internet requiert beaucoup de ressources : « la plus 

grosse partie de mon budget c'était pour les droits et non pas pour développer la 
plateforme», a indiqué Julie Bélisle lorsqu'elle parlait de la chronologie qu'elle réalise 

présentement, destinée à être diffusée sur la page Web du MAC. 

Puis, comme pour l'audioguide, on affirme qu'il est plus rentable au sein d'un grand 

établissement d'exécuter un projet de numérisation des œuvres ainsi que des salles 

d'expositions pour ensuite les diffuser sur la toile. En effet, Dahlia Cheng a expliqué 

que les visites virtuelles des galeries d'un musée présentées en trois dimensions sur une 

page Internet sont des outils « magnifiques » pour des institutions culturelles qui 

proposent plusieurs expositions par année et qui détiennent une collection ainsi que des 

expositions permanentes. 

Par ailleurs, bien que le numérique offre une marge de manœuvre plus grande que le 

médium de l'imprimé, il demeure un espace à entretenir, à mettre à jour, ce qui, selon 

Julie Bélisle du MAC, demande beaucoup de temps et d'énergie. Elle a mentionné que 

ce n'est seulement que lorsque le contenu est diffusé sur la plateforme que l'on peut 

s'apercevoir des ajustements à faire. Le projet de numérisation et de diffusion en ligne 

des collections est donc à son avis un énorme travail pour l'équipe du musée. 
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Finalement, ce dispositif numérique de médiation culturelle qui semble intéressant pour 

les professionnels du MAC ainsi que pour ceux de la fondation DHC/ART s'avère 

toutefois ignoré des publics. En effet, il n'y a que 14 % des répondants au questionnaire 

du MAC qui ont affirmé connaître le projet de numérisation de la collection et que la 

moitié d'entre eux qui ont déjà visité cette section du site Web. On peut alors formuler 

une hypothèse révélant que cet outil est récent et donc, qu'il n'a pas encore été 

suffisamment promu, ce pourquoi il est à ce jour inconnu de la population. 

4.2.3.7 Blogue 

Apports 

Pour terminer, le blogue est un outil numérique qui comporte plusieurs apports selon 

les individus interrogés au MAC et à DHC/ART. Il permet entre autres, selon eux, de 

diffuser publiquement des contenus enrichis, de nature éducative. Ce sont donc des 

informations en ligne qui offrent la possibilité aux personnes qui ne fréquentent pas 

forcément les institutions d'y avoir tout de même accès. C'est en quelque sorte une 

forme d'accessibilité à l'établissement par le biais de l'espace virtuel plutôt que de 

l'espace réel. . 

Le blogue est aussi, selon Marjolaine Bourdua, une façon d'alléger la page Facebook 

du MAC, sur laquelle on y trouvait auparavant des billets et des articles, qui, à son avis, 

n'avaient pas nécessairement leur place à cet endroit. Cette plateforme numérique crée 

ainsi un espace qui convient davantage à ces textes plus élaborés. 

Limites 

Aucune limite spécifique au blogue n'a été soulignée au sein de l'enquête empirique 

de ce projet de recherche. 
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4.3 SOMMAIRE DE LA RECHERCHE 

Le tableau suivant a étè construit en guise de synthèse. Il propose une version 

condensée de l'étude présentée au sein de ce travail dirigé effectué dans le cadre de la 

maîtrise en muséologie à l'UQAM au courant des sessions universitaires d'hiver et 

d'été 2018. On y trouve l'objectif principal de la recherche, les ques~ions dont elle 

traite, les terrains étudiés ainsi que le sommaire des résultats et des conclusions qui en 

découlent. L'intérêt de cette synthèse est d'offrir, de manière abrégée, une vision 

globale du projet. Dans l'ensemble, cette recherche montre que les institutions d'art 

contemporain à Montréal soulignent l'importance de l'éducation muséale en posant des 

actions concrètes pour s'investir dans le domaine de la médiation culturelle. En 

déterminant les apports et les limites de certains dispositifs numériques pédagogiques, 

il a été possible de rendre compte des caractéristiques spécifiques de différents outils 

et ainsi, de voir comment les instruments didactiques traditionnels demeurent 

pertinents aujourd'hui malgré l'arrivée de nouvelles techniques qui, elles, sont non 

seulement un apport au service éducatif, mais aussi aux relations publiques. L'enquête 

empirique a permis de constater que les professionnels qui œuvrent dans ces 

établissements semblent conscients de la singularité de chaque individu et des 

problèmes qui entourent la manière de transmettre des savoirs à une hétérogénéité de 

visiteurs. Par conséquent, les modes d'accompagnement à la visite sont de plus en plus 

diversifiés, notamment grâce à l'intégration des technologies, et, par le fait même, 

personnalisés à plusieurs types de publics. L'enseignement dispensé au musée apparaît 

alors comme plus démocratique. Néanmoins, bien que l'intérêt envers l'éducation soit 

considérable au sein du milieu culturel, on note un décalage entre les activités engagées 

dans la sphère muséale et l'image que cette dernière projette dans la société. En effet, 

les publics semblent ignorer ou sous-estimer l'investissement communautaire des 

institutions culturelles, d'où la pertinence de l'usage de plateformes numériques 

également dans les opérations de communication et marketing. L'étude pourrait donc 

s'étendre à de nouveaux objectifs de recherches permettant de traiter davantage de la 

relation entre le musée et sa communauté. 
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TABLEAU SYNTHÈSE DE LA RECHERCHE 

- . ·OBJECTIF PRINCIPAL 

Analyse des usages des environnements numériques dans les dispositifs de médiation de l'art 
contemporain à Montréal -

TERRAINS DE RECHERCHE -

Musée d'art contemporain de Montréal (MAC) ; 
DHC/ART Fondation pour l'art contemporain. 

ENVIRONNEMENTS NUMÉRIQUES CIBLÉS 

Sites Web; 
Réseaux sociaux ; 
Microsites ; 
Applications mobiles ; 
Audioguides ; 
Nümérisation des œuvres, des salles d'exposition et des collections ; 
Blagues. 

·- QUESTION PRINCIPALE 

Quels sont les apports et les limites des environnements numériques utilisés au sein des dispositifs 
de médiation de l'art contemporain à Montréal ? 

RÉSULTATS 

Principaux apports : 

• Visibilité de l'institution ; 
• Variété dans les supports et les formats de diffusion ; 

Accessibilité des contenus ; 
• Disponibilité des contenus ; 
• Diminution des coûts en marketing; 
• Promotion de l'institution ; 

Intégration de nouveaux publics; 
Usages quantifiables ; 

• Adaptation aux réalités culturelles contemporaines ; 
• Malléabilité des dispositifs ; 

Maintien du contact avec les publics hors institution. 

Principales limites : 

Absence des ressources nécessaires (humaines, temporelles et financières); 
• Obsolescence des technologies ; 
• Distraction pendant la visite ; 
• Interactions restreintes avec les visiteurs (machine vs humain) ; 

Abstraction du contexte qu'offre l'espace réel; 
Droits d'auteurs ; 

• Usages non qualifiables ; 
• Design contraignant des plateformes. 
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. QUESTIONS SECONDAIRES 

Les environnements 
numériques permettent-ils de 
rendent l'art contemporain 
accessible au grand public ? 

Quelle est la place du volet 
éducatif au sein des 
institutions d'art 
contemporain à Montréal? 

Comment le recours aux 
environnements numériques 
permet-il la réalisation des 
projets institutionnels des 
musées? 

Comment les contenus 
virtuels interfèrent-ils avec 
l'expérience réelle du visiteur 
in situ? 

RÉSULTATS 

Les environnements numériques contribuent à rendre l'art 
contemporain plus disponible, puisqu'ils se déploient en une variété 
de supports aux contenus, mais pas nécessàirement plus accessible. 
Ainsi, les nouvelles formes d'accès aux savoirs sont désormais 
adaptées à plusieurs types de publics, voire au grand public. 

Les institutions d'art contemporain montréalaises se préoccupent 
hautement de leurs publics et des contenus qu'elles transmettent. 
L'éducation et la médiation culturelle occupent donc une place 
impof!ante dans le mandat et les missions de .. ces établissements. 

Certains outils permettent une économie des ressources et d'autres 
offrent la possibilité de toucher un plus grand public. En contrepartie, 
certains demandent beaucoup trop de ressources et d'autres 
ne fonctionnent qu'auprès d'un type de public précis. La forme 
de matérialisation des environnements numériques doit donc 
être déterminée en fonction des besoins et des particularités de 
chaque établissement. 

Les environnements numériques affectent l'expérience des visiteurs 
face aux œuvres, de manière constructive et parfois distractive. Ils 
sont particulièrement bénéfiques pour le public qui souhaite obtenir 
de l'information supplémentaire, mais qui n'a pas les aptitudes 
requises pour accéder à un long texte d'accompagnement. Les 
contenus virtuels diffusés à l'extérieur des lieux physiques sont 
perçus comme des informations complémentaires à la visite qui ne 
remplacent pas forcément ce que l'on trouve dans l'espace réel, mais 
qui préparent à la visite ou lui font suite. Ces derniers offrent 
également une liberté de leur utilisation par les publics. 

HYPOTHÈSES RELEVÉES À PARTIR DE L'ANALYSE 

• Les pages Web du MAC et de la fondation DHC/ARTrejoignent les publics étrangers et les attirent 
sur place; 

• Les plateformes virtuelles font rayonner le contenu culturel québécois à l'international ; 
• Les visiteurs parcourent les expositions avec un appareil mobile, tel qu'un téléphone intelligent, 

et l'utilisent durant leur visite ; 
• Une majorité des visiteurs des institutions culturelles fréquente le Web ; 
• Les réseaux sociaux sont plus utiles pour divertir la population que pour la renseigner ; 
• Une majorité des visiteurs possède un appareil intelligent qui permet d'avoir accès aux contenus 

virtuels diffusés par les institutions culturelles ; 
• Les projets de numérisation des collections doivent être davantage promus afin d'être exploités 

par les publics. 

EN SOMME 

Les environnements numériques offrent diverses possibilités à la médiation culturelle et l'ouvrent ainsi 
à de nouvelles avenues. Bien qu'ils puissent être contraignants de différentes manières, ils sont 
complémentaires aux autres outils plus traditionnels, ce qui permet aux institutions culturelles 
d'accroître leur visibilité et leur portée éducative. Les dispositifs technologiques permettent également 
d'étaler les contenus sur de plus amples surfaces afin de les transmettre à une plus grande population. 
Ils posent toutefois plusieurs questions en ce qui concerne les ressources qu'ils mobilisent et leur 
pérennité, dans une perspective de rentabilité des investissements qui doivent leur être consacrés. 
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CONCLUSION 

Les établissements d'art contemporain montréalais se~sentent concernés par les usages 

des environnements numériques dans les dispositifs de médiation culturelle. Les outils 

présentent tous leurs forces et leurs faiblesses respectives, qu'ils relèvent de l'espace 

virtuel oü dri monde réel. Les instruments did~ctiques numériques comportent à la'_fois 

des apports et des. limites qui leur permettent à leur nianière de réaliser les projets 

institutionnels des musées. Les dispositifs de médiation culturelle doivent donc être 

sélectionnés en fonction des objectifs ainsi que de la réalité de chaque institution, à 

savoir, sa situation financière, ses ressources humaines, ses publics cibles, son noinbre 

d'expositions annuel, etc. 

Les limites du cadre de cette recherche, tel que le nombre insuffisant de répondants aux 

questionnaires, ne permettent pas de généraliser les résultats exposés dans les analyses 

et la discussion. Il a toutefois été possible d'émettre des hypothèses qui seraient 

pertinentes à vérifier au sein d'études de plus grandes envergures. 

Néanmoins, il a été intéressant de remarquer que les environnements numériques issus 

de l'ère contemporaine, en tant que supports aux connaissances et aux informations 

vouées à la diffusion publique, semblent être une suite à l'imprimé. Comme il a été 

abordé dans le célèbre ouvrage d'André Malraux, Le musée imaginaire (Malraux, 

1997), le rapprochement de réalités physiquement éloignées est rendu possible grâce à 

leur photographie et leur impression dans un même ouvrage, voire au support 

traditionnel de transmission des savoirs et des images qu'est le livre. À l'heure actuelle, 

dans les institutions d'art contemporain à Montréal, tel qu'on a pu l'observer au sein 

de cette étude, les rapprochements sont notamment occasionnés par la médiation 

culturelle numérique, que ce soit la connexion entre un individu et une œuvre, entre 

deux visiteurs, entre les publics et le médiateur ou le guide, entre l'établissement et 

l'étranger, entre deux œuvres, entre l'institution et ses visiteurs ou sa communauté, etc. 
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Les plateformes virtuelles ont alors en quelque sorte une fonction d'unification, servant 

à rassembler ce.qui est disparate, que ce soit des individus, des intérêts ou encore des 

aptitudes .. Par conséquent, les environnem~nts numériques inclus dans la médiation 

culturelle de l'art contemporain montréalais permetten{ de démocratiser ces espaces, 

étànt donné qu'ils tendent vers la plus grande accessibilité possible en raison de leur 

variété, de leurs particularités, ainsi que de leur adaptabilité à tous types de publics. 

On a également pu constater que, peu importe·le type d'établissement, qu'il soit public 

ou privé, les ressources financières, temporelles et humaines sont des enjeux 

qui conditionnent le développement des dispositifs de médiation culturelle. Le 

caractère éphémère des technologies est également une question qui touche chaque 

institution. Par ailleurs, lè rapport à la tradition muséale, soit l'expérience réelle face à 

rœuvre, est encore aujourd'hui fort important au sein des établissements d'art 

contemporain. Ainsi, les outils technologiques sont vraisemblablement pertinents, 

mais ils ne semblent pas connaître toute la latitude leur permettant de remplacer 

complètement les dispositifs pédagogiques traditionnels. Le numérique apparaît alors 

comme un instrument complémentaire à ceux que l'on trouve dans l'espace physique 

depuis longtemps. 

Somme toute, bien que l'utilité des environnements numériques dans les dispositifs de 

médiation culturelle semble établie, leurs usages s'avèrent être négligés des publics 

puisqu'ils en ignorent leur existence. Les intentions de proposer une variété d'outils 

pédagogiques et de démocratiser l'art contemporain ainsi que les espaces de diffusion 

sont présentes au sein des institutions, mais une communication supplémentaire avec 

les citoyens paraît nécessaire afin de leur faire savoir qu'ils sont inclus au milieu et 

qu'ils pourront en avoir une expérience enrichissante ou divertissante selon ce que 

chacun souhaite retirer de l'art contemporain, une pratique artistique qui laisse place à 

l'interprétation individuelle ainsi qu'à plusieurs formes d'appréciation. 
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ANNEXE 1 - GRILLES D'OBSERVATION 

1. 1 ÜBSERV ATION PARTICIPANTE LORS D'UNE VISITE DU MIDI À DHC/ ART 

GRILLE D'OBSERVATION 

Nom de l'institution observée: DHC/ART Fondation pour l'art contemporain 

Date de l'observation : 14/06/18 

Heure de l'observation: 12h15 

Durée de l'observation: 45 minutes 

Type d'observation: Observation participante: intégration d'une visite commentée du 

midi en semaine 

Informations générales 

Exposition( s) en cours : Bharti Kher - Points de départ, points qui lient 

Guide : Amanda Beattie 

Nombre de personnes qui assistent à la visite : .. 8 

Profil approximatif des visiteurs sur place : 

• Environ 7 5% femmes et 25% hommes ; 

• Deux étudiants en francisation avec une enseignante ; 

• Une jeune adulte dans la vingtaine; 

• Quelques femmes dans la quarantaine 

• Anglophones et francophones 

Déroulement de la visite 

La visite est orientée en fonction du comportement des visiteurs et est offerte de façon 

bilingue, soit en anglais et en français. La guide offre d'abord la possibilité à son public 

de prendre la parole et d'établir le déroulement de la visite. Elle pose plusieurs 
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questions pour connaître le genre de discussion souhaitée par son audience ainsi que 

pour engendrer un dialogue_ autour de l 'œuvre dont son public souhaite traiter. Elle se 

permet néanmoins de_ suggérer quelques pistes- de-réflexion lorsqu'il n'y a aucun 

visiteur qui intervi_ent.~ Les gens peuvent donc ensuite s'exprimer à partir des sujets 

proposés par la guide qui les accompagne. 

Comportement des visit_e~rs __ _ 

Les visiteurs posent plusieurs questions. Ils f~nt également des commentaires 

concernant ce qu'ils voient où ce qui a été dit. Certains interviennent au tout début de 

la visite pour émettre leurs propres réflexions et d'autres interviennent à la suite de la 

guide afin de rebondir sur les informations qu'elle a données. Des sous-groupes de 

discussion de deux à quatre personnes environ, qui se connaissent ou non, se forment 

au fil de la visite selon les thèmes abordés. En somme, il y a beaucoup d'interactions, 

que ce soit avec la guide ou les visiteurs entre eux. Par ailleurs, la visite est, la plupart 

du temps, axée autour d'une œuvre ou d'un groupe d'œuvres, mais certains choisissent 

tout de même de circuler dans l'espace et de s'intéresser aux autres œuvres dans la 

salle, avant, pendant ou après le commentaire de la guide. Toutefois, il est plus fréquent 

que les individus se déplacent d'abord dans l'espace pour regarder les œuvres, puis ils 

écoutent la guide et enfin, ils discutent avec elle ou entre eux. Finalement, deux 

personnes du groupe prennent des notes personnelles tout en suivant la visite. 
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1.2 OBSERVATION PARTICIPANTE AU SEIN DE L'ÉQUIPE DES PRÉPOSÉS À LA GALERIE 

ÀDHC/ART 

GRILLE D'OBSERVATION 

Nom de l'institution observée: DHC/ART Fondation pour l'art contemporain 

Date de l'observation : 16/06/18 

Heure de l'observation: l lh 

Durée de l'observation: 7h 
~.-. 

Type d'observation: Obseivâtio!]- participante: intégration de l'équ_ipe des préposés à 

l'accueil du 465 rue Saint-Jean 

Informations générales 

Exposition(s) en cours: Bharti Kher- Points de départ, points qui lient 

Nombre approximatif de visiteurs au courant de la journée : 70 

Profil approximatif des visiteurs sur place : 

. Touristes 

Adultes 

Jeunes adultes 

Environ 50% homme et 50% femmes 

Comportement des préposés à l'accueil 

Les préposés accueillent les visiteurs en leur informant des activités de l'institution au 

moment présent. Ils leur parlent donc principalement de l'exposition en cours, de 

l'artiste, des visites guidées du midi lorsqu'il y en a ainsi que du parcours suggéré, 

c'est-à-dire qu'on leur explique la présence des deux édifices (le 465 et le 451 rue 

Saint-Jean). Les employés recommandent également aux gens de laisser leur sac ou 

encore leur parapluie à l'entrée. S'il y a lieu, on leur indique qu'il n'est pas toléré de 
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boire ou de manger en salle. Enfin, les préposés offrent la brochure incluant le mot de 

la commissaire ainsi que le plan des salles. Lorsque le visiteur semble plus intéressé, 

on lui parle d'autres évènements à la fondation, on lui suggère l 'audioguide en ligne, 

on lui parle de Centre P-hi, etc. Les préposés à l' a~cueil se déplacent aussi dans les salles 

d'exposition, de manière discrète, afin d'avertir les visiteurs de ne pas toucher les 

œuvres, en but de répondre aux différe_ntes questions ou pour donner tout autre 

information si nécessaire et subvenir aux besoins des publics. Somme toute, ils agissent 

de la manière la moins intrusive possible et laissent le visiteur réaliser sa visite comme 

il le souhaite. Ils ne se mêlent que lors de situations où une intervention semble 

indispensable afin que les règlements de la fondation soient respectés. 

Comportement des visiteurs 

Les visiteurs semblent intéressés par l'information qu'on leur donne, lorsqu'elle est 

concise, au sujet de l'exposition en cours, de l'artiste et du parcours. Toutefois, la 

plupart ne tiennent pas à obtenir des renseignements supplémentaires et souhaitent 

parcourir les salles. Une seule personne est venue à l'accueil pendant sa visite pour 

demander des indications à propos de l 'audioguide qu'elle consultait sur son téléphone. 

Une autre personne s'est intéressée, à son arrivée, à l'audioguide lorsqu'un préposé lui 

en a fait mention. Les gens parcourent davantage les salles à l'aide de la brochure qu'on 

leur fournit à l'entrée qu'avec leur téléphone. Enfin, à la fin de leur visite, plusieurs 

semblent vouloir quitter la fondation immédiatement en se dirigeant assez rapidement 

vers la sortie sans aborder les préposés. Toutefois, quelques-uns s'intéressent aux 

documents disponibles sur les comptoirs des deux bureaux d'accueil et s'adressent aux __ 

employés afin d'obtenir de l'information complémentaire. 
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1.3 ÜBSERVATIONNONPARTICIPANTEAUMAC 

· GRILLÉ D'OBSERVATION 

--Nom de l'institu~ion observéè :·Muséé d'art contemporain de Montréal 

Date de l'observation : 20/06/ 18 

Heure de l'observation : 17h 

Durée de l'observation : 3 heures 

Type d'observation: Observation non participante à l'entrée des salles au 2e étage 

Informations génêrales 

Exposition( s) en C(?urs : Rafael Lozano-Hemmer - Présence instable 

Nombre approximatif de visiteurs sur place : 7 5 personnes 

Profil approximatif des visiteurs sur place : 

Un groupe d'étudiants adolescents 

Adultes - Baby-boomers 

Jeunes adultes -

Peu d'enfants 

Touristes 

Environ 50% homme et 50% femme 

Comportement des visiteurs 

Avant de parcourir les salles d'exposition, les visiteurs présentent leur billet d, entrée. 

Certains s'informent au sujet des visites guidées offertes en soirée et d'autres 

demandent des indications concernant l'emplacement des expositions, soit l'exposition 

temporaire et l'exposition des collections. Il y a aussi plusieurs personnes qui se 

dirigent directement aux expositions sans réclamer aucun renseignement. Un comptoir 

est installé devant l'entrée des salles sur lequel on y trouve une brochure informative 
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ainsi qu'un panneau qui montre. les indications pour se connecter au wifi. Plusieurs 

visiteurs s'arrêtent pour prendre la brochure ou seulement pour la feuilleter, avant et 

après leur visite des expositions. Également, beaucoup de gens notent le code pour la 

connexion Internet avant leur parcours et certains viennent prendre cette -information 

pendant leur visite. Il y a donc un nombre considérable d'individus qui transportent 

leur téléphone avec eux au musée. 

.,_ 
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ANNEXE 2 - TRANSCRIPTIONS DES ENTRETIENS 

2.1 FORMULAIRE DE CONSENTEMENT POUR LES ENTRETIENS 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

Préambule 
Nous vous demandons de participer à un projet de recherche qui · implique que vous 
répondiez aux questions de cet entretien. Avant d'accepter de participer à ce projet de 
recherche, veuillez prendre le temps de comprendre et de considérer attentivement les 
renseignements qui suivent. Ce formulaire de consentement vous explique le but de 
cette étude, les procédures. les avantages, les risques et inconvénients, de même que 
les personnes avec qui communiquer au besoin. Le présent formulaire de consentement 
peut contenir des mots que vous ne comprenez pas. Nous vous invitons à poser toutes 
les questions que vous jugerez utiles. 

Titre du projet de recherche 
Usages des environnements numériques dans les dispositifs de médiation culturelle au 
sein de l'art contemporain à Montréal 

Étudiante-chercheuse 
Sarah Turcotte, maitrise en muséologie, 514 688-7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 

Direction de recherche 
Jean-Marie Lafortune, Département de communication sociale et publique, 514 987-
3000 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Description du projet et de ses objectifs 
Le projet de recherche est réalisé dans le cadre de la maîtrise en muséologie à 
l'Université du Québec à Montréal (UQÀM) et se déroulera tout au long des sessions 
d'hiver et d'été 2018. Il consiste à l'étude de la médiation culturelle dans l'art 
contemporain sur la scène culturelle montréalaise. La recherche concerne plus 
spécifiquement l'usage des environnements numériques, voire du Web, dans les 
dispositifs médiateurs. entre les publics et les activités des institutions muséales. 

L'objectif principal est donc de connaitre et de décrire les apports ainsi que les limites de 
l'usage des espaces virtuels et numériques au sein de la médiation culturelle dans l'art 
contemporain à Montréal. 

La collecte de données sera effectuée entre autres à raide d'entretiens qui seront 
réalisés auprès de professionnels employés d'établissements montréalais dédiés à l'art 
contemporain, à savoir, le Musée d'art contemporain de Montréal et OHC/ART 
Fondation pour l'art contemporain. L'entretien est d'une durée d'environ 30 minutes et 
sera enregistré. La transcription devra être signée par le participant afin que ce dernier 
puisse donner son accord avant toute utilisation des données par les chercheurs. 
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Avantages liés à la participation 
Vous ne retirerez personnellement pas d'avantages à participer à cette étude. 
Toutefois, vous aurez contribué à ravanœment des connaissances scientifiques dans le 
domaine de la muséologie. 

Risques liés à la participation 
En principe, aucun risque n'est lié à la participation à cette recherch~; 

Confidentialité 
Les entretiens sont réalisés de manière non anonyme de sorte que vos informations 
personnelles, c'est-à-dir!;3 votre. nom, votre prénom, la fonction que vous occupez ainsi 
que l'institution pour laqueile vous travaillez, seront dévoilées lors de la diffusion des 
résultats de la recherche. L'ensemble des documents sera conservé sous clef durant la 
durée de l'étude et vos · informations personnelles seront détruites 5 ans après la 
publication de la recherche. 

Participation volontaire et retrait 
Votre participation est entièrement fibre et volontaire. Vous pouvez refuser d'y participer 
ou vous retirer en tout temps sans devoir justifier votre décision. Si vous décidez de 
vous retirer de l'étude, vous n'avez qu'à aviser Sarah Turcotte par courriel et toutes les 
données vous concernant seront détruites. 

Indemnité compensatoire 
Aucune indemnité compensatoire n'est prévue. 

Résultats de la recherche 
Lorsque le projet sera achevé, les résultats de rétude seront publiés à la bibliothèque de 
l'Université du Québec à Montréal. Il vous est toutefois possible d'envoyer un courriel à 
l'étudiante-chercheuse afin d'obtenir une copie de la publication par voie électronique. 

Des questions sur le projet ? 
Pour toute question additionnelle sur le projet et sur votre participation. vous pouvez 
communiquer avec les responsables du projet : 

• Sarah Turcotte, 514 688-70031 turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie Lafortune, 514 987-3000 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Des questions sur vos droits ? Le Comité d'éthique de la recherche pour les projets 
étudiants impliquant des êtres humains (CERPE) a approuvé le projet de recherche 
auquel vous allez participer. Pour des informations concernant les responsabilités de 
l'équipe de recherche au plan de réthique de la recherche avec des êtres humains ou 
pour formuler une plainte. vous pouvez contacter la coordonnatrice du CERPE 2 : 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.caroline@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Remerciement 
Votre collaboration est essentielle à la réalisation de notre projet et l'équipe de 
recherche tient à vous remercier infiniment. 
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2.2 ENTRETIEN AVEC DANIEL FISET - DHC/ ART 

Consentement 
Je déclare· avoir lu et compris fe présent projet, fa nature et rampleur de ma 
participation. ainsi que fes risques et les inconvénients auxquels je mfcexpose tels que 
présentés dans te présent formulalre. J'ai eu rocœsion de poser toutes les questions 

· concema.nt les différents aspects de rétude et de reeevDir des réponses à ma 
satisfaction~ J'accepte volontairement de participer à cette étude* Je peux me retirer en 
tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie qu'on m·a laissé le temps voutu 
~ur prendre ma décision. 

Prénom Nom 

.DF,s4t~ Q tH"L-o..r\. , o<j 
Courriel 

ru os /z,o Ji 
Date 

Engagement du chercheur 
* Je soussigné(e) œrtifte 

A - avoir expliqué au répondant les termes du présent formutaire ; 
B - avoir répondu aux questions qu'il m1a posées à cet égard ; 
C - lui avoir ctairement indiqué qu~n reste, à tout momentt libre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ci-dessus. 

tSâMH TuRro:rœ 
Prénom Nom 

Si Signature 

:b,r,ottt sarab@Caun--,:tr, ,q,Q· Courriel · · · · lAl · rrt (Q 

i~/fl~/ 111 
Date .,-- .. 
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.ENTRETIEN 

Nom de la personne interrogée: Daniel Fiset 

Titre de la personne interrogée : Éducateur 

Employeur: DHC/ART Fondation pour l'art contemporain 

Date de l'entretien: 17/05/18 

Heure de l'entretien : 9h30 

Durée de l'entretien : 30 minutes 

Transcription 

ST: Quelle importance votre institution accorde-t-elle à la médiation culturelle et à 
l'éducation des publics ? 

DF: C'est très important. Ça fait partie du mandat de la fondation. Le mandat de la 

·fondation est d'abord de rendre accessible l'art contemporain à tous les publics et une 

des manières de le rendre accessible est d'avoir un département éducatif qui propose 

des activités variées pour s'assurer que peu importe la scolarité, les connaissances en 

art contemporain ou les intérêts spécifiques, il y ait des manières différentes d'entrer 

en contact avec l'art contemporain. 

ST: Quels sont les publics visés lorsque vous créez des dispositifs de 

médiation culturelle ? 

DF: C'est vraiment tous les publics. On a des publics assez variés. On a une bonne 

base scolaire. En fait, on fait beaucoup de CÉGEP, d'université, selon les expositions 

on peut aussi recevoir des groupes de primaires et secondaires, ça varie selon la teneur 

des expositions. Cette exposition-ci c, est l'une des premières expositions depuis un 

bout de temps où on peut recevoir plus de groupes de primaires. Avec le calendrier ça 
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fonctionnait bien. Donc on reçoit quand même beaucoup de groupes de primaires pour 

cette exposition-ci et ça va sûrement continuer. 

ST: Est-ce que les enfants sont réceptifs aux visités? Ils participent? 

DF: Oui, je pense qu_e oui. En fait, on a développé une approche dialogique dans nos 

visites. L'idée c'est qu'on travaille évidemment du contenu pour les enfants, mais il 

n'y a pas de plan de visites précis. Dans les visites pour enfants comme dans les visites 

pour les publics adultes, tout est centré sur la réponse des visiteurs aux œuvres. Donc 

on laisse toujours un moment pour regarder et ensuite on -discute. On peut parler 

d'éléments plus techniques comme de la démarche de rartiste. Toutes les questions 

sont ouvertes et à partir de ça on développe le contenu de la visite. Pour revenir à ta 

question sur les types de publics visés, on a des groupes scolaires et aussi des groupes 

communautaires qui proviennent de centres qui ont à cœur différentes problématiques 

comme les femmes immigrantes, la réinsertion sociale, la situation d'itinérance, la 

déficience intellectuelle. Sinon on a aussi des écoles de langues, de francisation, qui 

viennent et on accueille aussi des groupes du grand public. Dans nos visites du midi, 

on vise le grand public. On essaie de toucher vraiment tout le monde. 

ST : Quels sont les dispositifs de médiation culturelle que vous offrez à vos publics ? 

DF: L'équipe d'éducation rédige pour chaque exposition un outil pédagogique qui 

s'appelle mouvement. C'est un outil qui a toujours sensiblement la même forme. Il 

possède quatre catégories et ce sont des textes qui analysent les expositions et qui 

proposent des questions aux visiteurs. Le document mouvement est disponible en ligne 

et il est envoyé avant la visite. C'est un outil qui peut servir avant ou après la visite, en 

groupe ou seul. Ensuite, on offre des visites guidées, des visites de groupes pour dix 

personnes ou plus, qui durent quatre-vingt-dix minutes, en anglais et en français. On 

offre aussi des ateliers de création qui sont des ateliers créés en collaboration avec des 

artistes locaux. Quand les groupes réservent un atelier, on fait une heure de visite et 
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une heure d'atelier, donc deux heures d,activités au total qui sont aussi offertes 

gratuitement. Tout est gratuit. On offre également des visites le midi, le mercredi, jeudi 

et le vendredi de 12h15 à 13h. Ce sont des visites« premiers arrivés, premiers servis», 

aucune réservation n'est requise. Elles se donnent en français, en anglais ou bilingue. 

Il y a des gens qui viennent précisément pour ces visites et d'autres qui entrent à la 

fondation à ce moment et prennent la visite pour en savoir plus sur les expositions. Ces 

visites sont de plus en plus popula~res. On ·a aussi de la programmation extérieure, mais 

qui est peut-être moins un outil de médiation directe avec les expositions. Pour chaque 

exposition, on fait un évènement qui s'appelle Dissections, qui est un évènement où on 

invite des chercheurs, des artistes, à développer des dialogues alternatifs autour des 

expositions. Ces gens ont vu les expositjons et ils y réfléchissent autrement selon leurs 

recherches personnelles ou leur pratique artistique. Donc on a des activités variées dans 

le cadre de ce cycle de conférences. On a aussi un happening de fin d'exposition qui 

est une façon de célébrer la fin de l'atelier. Puis on a des portes ouvertes pour les publics 

pour l'atelier également. En ligne, on travaille beaucoup avec Dahlia Cheng qui est la 

coordonnatrice des médias sociaux. Avec elle, on a un blogue en ligne où on met des 

articles. On publie Mouvement, par exemple, on met aussi des articles qui exposent les 

différentes activités de médiation qu'on fait. On a aussi. Trace, un projet qui est ouvert · 

à tous. C'est dans un espace au sous-sol. C'est une salle où, après la visite de 

l'exposition, les gens sont invités à faire un petit geste créatif en réponse à l'exposition 

qui leur permet d'approfondir une notion de l'exposition. En ligne, c'est surtout la 

diffusion du contenu de Mouvement, le blogue, le site Web, les réseaux sociaux, 

l 'audioguide. L' audio guide est plus un projet de Cheryl Sim. C'est souvent basé sur un 

texte commissarial. On fait aussi des entrevues avec des collaborateurs qu'on met en 

ligne sur SoundCloud. Elles sont aussi des outils qui nous permettent de développer la 

réflexion dans notre travail de médiation. 

ST: Qu'est-ce qui explique votre réticence face à l'usage de dispositifs numérique de 

médiation directement dans vos salles d'exposition ? 
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DF: Je ne sais pas si c'est une réticence, en fait on utilise les technologies quand on 

- peut. Je pense qu'on vient d'une pratique qui a pris ciu temps avant _d'intégrer les 

technologies dans les salles. Quand on regarde surtout la différence dans les dispositifs_ 

muséographiques entre les musées d'art et les musées de sciences, par exemple, ou les 

musées de la civilisation quf ôrtt ~rapidement· adopté les- -technologies dans leurs 

_ dispositifs _d'exposition. J'ai l'impression que souvent les dispositifs plus 

technologiques sont des outils de médiation utiles pour-les gens qui n'ont pas le temps, -

l'occasion ou l'envie de réserver des visites ou de venir lors des plages horaires qui 

sont disponibles. Pour nous, c'est une façon d'aller chercher un public qui ne peut pas 

fréquenter nos expositions ou nos activités de médiation en temps réel, ou en live. C'est 

vrai qu'on pourrait peut-être plus les intégrer. 

.. 
ST : Vous offrez un audioguide en ligne," mais pourquoi vous n'offrez pas de dispositifs 

à vos publics qui en permettraient l'écoute lors de leurs visites à la fondation? 

DF: En fait, je pense que c'est un outil qui est en transition. La forme a changé de 

l'application à un microsite. Éventuellement, le micro site sera intégré dans· une refonte. 

ST: Est-ce que vous offrez un wffi pour que les gens puissent se connecter et utiliser 

vos contenus en ligne lors de leur visite ? 

DF: Oui. En fait, on avait un wifi qui était exclusif à l'application pour l'audioguide et 

maintenant on peut l'utiliser pour le microsite et le contenu du microsite est 

téléchargeable à l'extérieur de la fondation. On y a accès par le biais du site Web de 

la fondation. 

ST: Comment évaluez-vous l'efficacité de vos dispositifs de médiation culturelle? 

DF: C'est toujours embêtant, parce qu'il y a du quantitatif, on a des statistiques et on 

peut constater l'augmentation· de la fréquentation des visiteurs ou de la participation 
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aux activités de médiation, mais de déterminer de façon qualitative c'est difficile. On 

_ a des rétroactions des visiteurs, on reçoit des commentaires par coürriel de gens qui ont 

apprécié leur visite. De revoir des gens aussi c'est un indicatif qui montre que nos 

activités de médiation répondent à un besoin, qu'elles sont bien ciblées, mais je serais 

curieux de savoir quels sopt les outils qu'on peut utiliser pour_ analyser de manière 

qualitative. On est ravi de collaborer avec des étudiants en muséologie, parce que je 

pense que c'est un mode d'enquête qui est difficile à envisager. Certains musées vont 

envoyer des questionnaires après la visite. Ça peut être utile, mais ça, c'est si les gens 

acceptent de participer et personnellement, je trouve que ça ajoute beaucoup de 

pression, c' èst une responsabilité et une tâche de plus. Évidemment, on aimerait avoir 

du feed-back en tout temps, mais parfois c'est plus difficile d'avoir des réponses. Ce 

n'est pas tout le monde qui va le faire. C'est aussi la question de comment l'intégrer 

dans nos tâches quotidiennes. C'est une responsabilité supplémentaire pour les 

institutions d'avoir à s'inquiéter de la rétroaction. Les sondages ne fonctionnent pas 

toujours, mais c'est une chose sur laquelle on pourrait réfléchir. 

ST: Quelle(s) différence(s) voyez-vous entre les médiations numériques et les autre~ 

types de médiation ? Par exemple entre vos contenus ·en ligne et vos contenus papiers 

ou verbaux. 

DF: Souvent dans nos dispositifs numériques, c'est un nouveau dispositif, mais pour 

le même contenu, c'est-à-dire que j'ai l'impression que les contenus qui sont 

développés du côté de l'éducation sont les mêmes, peu importe de la façon dont ils sont 

livrés, qu'ils soient des contenus numériques, textuels, verbaux, etc. Donc, j'ai 

l'impression que la distinction va beaucoup plus être dans le contenant que dans le 

contenu, dans la manière de livrer l'objet aux gens et de s'assurer qu'il va y avoir une 

médiation pour l'exposition. 

ST: Est-ce qu'il y a une différence entre les types de personnes qui accèdent à 

ces contenus ? 
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DF : Oui, je pense que ce sont des profils différents. Le contact avec un éducateur ou 

un médiateur dans les salles, c;est un contact qui est privilégié. C'est riche d'avoir 

quelqu'un dans les salles. Je sais que ça peut parfois être un frein la médiation, que 

certains sont intimidés, qu'ils préfèrent le··faire par eux-mêmes, qu'ils préfèrent avoir 

le te~p~ de réfléchir et d'y revenir. Donc, je pense aussi que la médiation numérique 

permet une autre temporalité, c'est moins immédiat. Je pense que ça peut peut-être 

favoriser un genre de public qui a besoin de temps, qui veut faire les choses de manière 

autonome, par eux-mêmes. C'est un défi pour nous d'envisager mie approche 

dialogique dans des outils numériques, parce que le dialogique s'appuie tellement sur _ 

le contact avec le public, le contact spontané, l'échange. Comment est-ce qu'on peut 

créer cet échange-là dans des plateformes qui sont dématérialisées ou virtuelles plutôt 

que dans la re°'contre physique dans les espaèes d'exposition. 

ST: En général, qu'est-ce que vous pensez de l'usage de ressources numériques dans 

les dispositifs de médiation culturelle, que ce soit dans les salles ou à l'externe ? 

DF: Je pense que c'est important, parce que de toute façon, ça fait partie du quotidien 

de beaucoup de nos visiteurs, donc c'est une façon pour nous d'entrer e~ contact avec 

eux. C'est juste la prise de conscience de la réalité que beaucoup de gens _vivent. Il y a 

beaucoup de choses qui se transmettent par le nll!llérique et c'est un outil important à 

utiliser. Ça nous permet de diversifier nos outils ou ça nous permettrait de les diversifier 

plus. C'est aussi une façon de mettre en place l'accessibilité à notre contenu. Ça permet 

une autre forme d'accessibilité qui n'est pas physique, ça peut être une accessibilité 

conceptuelle, disons, ou pratique. Je dirais aussi que ça nous permettrait peut-être 

d'aller chercher un autre public. 

ST: Est-ce le fait d'étaler vos contenus par le biais de plateformes numériques rend le 

contenu vraiment plus accessible ou si c'est seulement plus disponible? 
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DF: Oui c'est vrai qu'il y a une différence entre l'accessibilité et la disponibilité. 

Souvent quand on pose la question du numérique dans les espaces d'exposition, -on 

prend pour acquis, par exemple, que le matériel est disponible pour que les gens 

puissent consulter les contenus, que les gens vont avoir d'office une tablette ou un 

té_l~phone, que les gens vont avoir accès à un wifi ou qu'ils vont avoir des données 
- . 

_ lnte.rne~. J'ai l'impression que si les gens le demandent, on va le fournif.C'est à voir 

avec Victoria Carrasco et l'équipe des-préposés qui s'occupent des espaces de galerie 

quand nous on n'est pas là dans le travail de médiation. Il y a aussi une double question 

de médiation qui est intéressante. C'est qu'on a défini ce que nous on fait comme travail 

dans l'éducation, mais on est conscient aussi que les préposés à l'accueil font un travail 

de médiation qui est différent de notre travail, mais qui est complémentaire et tout aussi 

important. Ils sont le premier contact avec les visiteurs, ce sont eux qui disent ce qu'il 

va se passer dans les salles, ce sont eux qui sont là pour répondre aux questions. 

Souvent, ils sont dans les salles avec les visiteurs. Ils ont un rôle de surveillance, de 

sécurité, oui, mais il y a aussi un rôle de médiation qui est là et qui est important. 

ST: Est-ce que les préposés à l'accueil informent les visiteurs des dispositifs de 

médiation disponibles ? 

DF: Oui, l'information est donnée systématiquement aux visiteurs. 

ST: Quand je parle d'accessibilité versus de disponibilité, vos contenus sont-ils 

toujours offerts en français et en anglais? 

DF: Oui, c'est toujours en anglais et en français sèulement. 

ST: Est-ce que ça vous arrive qu'il y ait des gens qui ne parlent qu'une seule autre 

langue? 
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DF: c_:est déjà arrivé dans des groupes touristiques, par exemple, qui viennent faire 

une visite du midi et l'éducateur est francophone et parle en anglais comme deuxième 

langue, le touriste est européen et parle anglais comme deuxième ou troisième, 

quatrième langue, mais il y a toujours un terrain d'entente qui arrive. Fournir nos 

contenus en d'autres langues serait super intéressant, mais ça implique que le contenu 

doit respecter un script. C'est peut-être plus facile d'envisager la traduction multilingue 

si la visite est guidée avec un plan strict, disons dans le cadre de l'audioguide par 

exemple ça serait peut-être plus facile de le traduire en plusieurs langues pour les 

touristes, mais dans le cadre d'une visite dialogique, ça demande d'embaucher des gens 

qui ont des connaissances linguistiques supplémentaires. On a en dans l'équipe, mais 

peut-être pas.assez pour faire ce travail-là, on maîtrise d'autres langues, mais pas assez 

pour l'utiliser comme troisième ou quatrième langue. J'ai l'impression que les contenus 

numériques nous permettraient de faire ça, pour avoir une visibilité à -1 'intemational, 

mais en même temps l'anglais est souvent pris comme la langue de défaut pour les 

institutions en art contemporain qui cherchent un public international. Les 

communiqués sont souvent en anglais, les sites Web sont en anglais, donc c'est comme 

la langue par défaut et souvent, à tort, c'est la langue utilisée pour le partage 

international de l'information. 

ST: Qu'est-ce qui vous limite à faire usage du numérique? 

DF: Les questions d'accessibilité des matériaux, les coûts, les connaissances de 

l'équipe. On a une équipe qui est super forte en médias sociaux, en nouvelles 

technologies. On peut collaborer avec des gens au Centre Phi qui travaillent très très 

bien aussi et qui connaissent ces enjeux-là. C'est une question de temps souvent. Ce 

n'est pas un refus total ou un manque de volonté de la part de l'éducation. On y réfléchit 

en tout cas, je reste un peu nébuleux par rapport à ça, mais on est en train d'y penser à 

comment rendre nos informations disponibles ou accessibles sur Internet, de quelles 

manières ça peut se faire, comment envisager une réponse, un dialogue. 
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ST: Pour une institution d'art contemporain, est-ce que le fait de rendre vos contenus 

. disponibles en lign~ augmente les possibilités de controverse ? 

DF: Oui c'est vrai que parfois c'est plus choquant de lire sur l'œuvre que de la voir. 

Parfois, il y a comme une anticipation. L'expérience en galerie est importante et parfois 

il y a une forme de contextualisation que l'exposition en galerie permet et qu'aucune 

autre forme de médiation ne permette. Souvent, on lit sur des pratiques ët elles nous 

semblent inacceptables, non éthiques, choquantes et quand on est confronté à l'·objet 

dans l'espace, parfois ça désamorce de voir l'objet alors que les discours qui sont 

produits autour des œuvres peuvent être enflammés. C'est vrai que ça peut peut-être 

causer des controverses. Je ne pense pas qu'on ait eu de gros cas ici. Parfois, on 

s'attendait à peut-être en avoir et non. Je pense que le public est un peu désensibilisé 

par rapport à la controverse, parce que la controverse profite plus à des organes 

médiatiques qu'à des publics. Les médias sont super rapides à crier au scandale alors 

que c'est le contraire pour le public. 

Approbation 

f)b,\J \t.L. 1=-\<;l. \ 
Prén~:;1~ , 

/. A:!:e l--
lSignature 

7-S/cs: (zo,i 
Date 
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2.3 ENTRETIEN AVEC DAHLIA CHENG-DHC/ART 

Consentement 
Je déclare avoir lu et compris le prêsen1 projet. la -nature et -rampleur de ma 
participation~ ainsi que les risques et tes inconvénients auxquels je m'expose tels que 
présentés dans le présent formulaire., J'ai eu roccasion de poser toutes tes questions 
concernant les différents aspects de l"étude et de recevoir des réponses à ma 
satisfaction. Jlaccepte volontairement de participer à cette étude. Je peux me retirer en 
tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie quilon mta laissé le temps voütu 
pour prendre ma décision"' 

hlia .C.b~,,. 
Prénom Nom 

dchenq(i)Jhc -art. OYg 
Courriel v 

25 ... os * 2oJtY 
Date 

Engagement du chercheur 
Je soussigné(e) certifae 
A- avoir expliqué au répondant tes termes du présent formulaire ; 
B - avoir répondu aux questions qu1t mta posées à cet égard ; 
C - lui avoir clairement indiqué qu'il reste) à tout moment, libre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ci-dessus. 

( 't\f;A,f:I :n .~ 12J.:Q[JE 
Prénom Nom 

:if: Signature 

iu.n;olfg . StY:=ai" w ca . • Courriel ~, ,u r ,..R.<. lAqa..Jf' . Cet. 

2~LQ<r; I ,e 
1 I Date 1 
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ENTRETIEN 

Nom de la personne interrogée : Dahlia Cheng 

Titre de la personne interrogée : Coordonnatrice, contenus et communications numériques 

Employeur: DHC/ART Fondation pour l'art contemporain 

Date de l'entretien: 25/05/18 

Heure de l'entretien : 9h30 

Durée de l'entretien: 30 minutes 

Transcription 

ST : Quels objectifs poursuivez-vous en faisant usage du Web? 

DC : Nos objectifs sont de faire connaître la fondation, de communiquer les informations 

sur ses expositions et sa programmation afin d,attirer le plus de visiteurs possible. Je 

pense que le but de chaque département, ensemble, c'est d'attirer plus de visiteurs et que 

le Web est l'un des canaux qui va nous aider à atteindre cet objectif. 

ST: Quels types de contenus favorisez-vous sur votre plateforme Web? Est-ce que c'est 

plus du contenu publicitaire, informatif, éducatif. .. ? 

DC: Je dirais plus éducatif. Nous avons une série d'entrevues vidéo avec des artistes 

locaux, organisée par DHC/ ART Éducation. Nous avons aussi des bandes-annonces, des 

mini-documentaires de trois/quatre minutes sur l'exposition en cours qu'on essaie de 

diffuser vers le début de l'exposition pour que les gens apprennent à connaître l'artiste et 

pour qu'ils sachent ce qui est présenté actuellement. C'est aussi une vitrine pour ceux 

qui n'ont pas la chance de visiter nos galeries, par exemple, notre public qui vient 

de 1, étranger. 

ST: Qu'est-ce que ça apporte à DHC/ART d'avoir une présence sur le Web? 
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DC: Je pense que c'est important pour n'importe quelle galerie d'avoir une présence, 

juste pour être là dans la conscience des gens, parce qu' étonnamment, même si 

DHC/ART existe depuis dix ans, il y a beaucoup de gens quine connaissent toujours pas 

la fondation et c'est quelque chose qu'on essaie de travailler encore. L'introduction des 

médias sociaux dans notre stratégie média été faite il n'y a pas très longtemps. Quand 

j'ai commencé en 2014, -on avait à peine commencé à utiliser notre compte Instagram et 

on venait d'avoir le OK pour le faire, parce qu'avant, il y avait une certaine réticence de 

la part de Phoebe, la fondatrice de DHC/ART, qui n'était pas certaine du potentiel que 

ça pourrait avoir pour la fondation. Notre présence sur le Web nous aide aussi à réduire 

nos coûts en marketing. Si on faisait de la distribution d'affiches à l'étranger,- ça nous 

coûterait une fortune. Le mandat de la fondation, c'est de montrer de l'art international, 

des artistes de renom. On ne vise pas seulement le public montréalais et l'Internet nous 

aide à rejoindre les gens de l'étranger. 

ST: Quand vous diffusez de l'information sur les artistes que vous exposez, est-ce que 

vous êtes limités, par exemple par des droits d'auteur? 

DC : Normalement, l'artiste nous fournit sa biographie ou Cheryl rédige une biographie 

et la fait approuver par le studio de l'artiste ou l'artiste même. Il n'y a pas vraiment de 

limites. Je dirais que les limites sont plus par rapport à l'utilisation des images. Elles 

doivent être créditées correctement partout en tout temps. Il ne faut pas les modifier ou 

les utiliser de n'importe quelle façon. 

ST: L'usage du Web vous permet-il d'attirer un plus vaste public ou un nouveau public? 

DC : Oui, on a notre clientèle qui est assez fidèle, je dirais que le groupe le plus populaire 

c'est les étudiants universitaires. Il y a aussi les adultes dans la quarantaine/cinquantaine, 

mais la tendance que je remarque en ce moment, c'est que, sur les réseaux sociaux, il y 

a beaucoup d'aînés ( 65 ans et plus). Le Web nous aide à les rejoindre et on le voit dans 
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les résultats de nos publications. Souvent on remarque que ce·sont les personnes plus 

âgées qui interagissent avec nos publications, c'est eux qui ont le plus tendance à 

commenter et à liker. 

ST: Les contenus que vous rendez disponibles en ligne, pensez-vous qu'ils permettent 

de rendre votre institution plus accessible ou s'ils permettent seulement de diffuser de 

l'information à un plus large public? Autrement dit, est-ce que selon vous un contenu 

plus disponible est nécessairement plus accessible? 

DC : Ça dépend, parce qu'on a du contenu qui est vraiment destiné au grand public, par 

exemple, les mini-documentaires comme je te disais ou sinon les entrevues avec les 

artistes. On a aussi des vidéos qui sont des documentations d'évènements comme des 

conférences ou des tables rondes, et je pense qu'ils s'adressent à un public qui est plus 

académique, pour des recherchistes qui ont besoin de plus d'informations que juste un 

topo général de l'exposition en cours. Les contenus sont variés pour qu'ils puissent 

s'adresser à différents publics. 

. ST: Concernant l'audioguide qui est disponible en ligne, pourquoi n'offrez-vous pas 

dans votre établissement des dispositifs qui permettraient de l'écouter pendant la visite ? 

DC : C'est juste une question de coûts. La version précédente de notre application mobile 

était une application gratuite pour les iPhones seulement, mais, après quelques années, 

on a remarqué que l'application devenait un petit peu désuète et qu'elle ne répondait plus 

à nos besoins. Ça nous coûtait environ 2000$ par année pour la garder sur l'App Store. 

On n'est pas certain de l'avancement de la technologie, de la compatibilité des 

applications sur différents types de téléphones intelligents, donc finalement on a juste 

décidé de lancer un microsite qui coûte très peu à héberger. Notre microsite est accessible 

à n'importe qui qui possède un téléphone intelligent, que ce soit iPhone ou Android, et 

ça nous donne beaucoup plus de flexibilité en termes de modification de contenus. 

Auparavant, avec l'application DHC/ART, nous devions envoyer des rapports de bogues 
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au développeur pour qu'il puisse les corriger et pour qu'il mette notre application à jour. 

Maintenant, c'est nous--mêmes qui gérons le microsite et qui faisons les suivis pour nous 

assurer que les changèments soient faits. 

ST: Qu'est-ce que ~ous-pensez de l'usage des dis~ositifs muséographiques numériques. · 

de médiation culturelle ? 

DC: Je pense que dans l'expérience qu'on veut offrir ici, on essaie d'éviter de b9mbarder 

le visiteur avec trop d'informations. On aimerait que le visiteur ait sa propre 

interprétation, ses propres impressions sur chaque œuvre. C'est sûr que l'audioguide aide 

à la compréhension, mais on ne veut pas dicter et je pense que c'est pour ça qu'on ne 

fournit pas l'audioguide à la réception ou un dispositif pour que le public soit guidé dans 

l'exposition. On veut laisser les gens visiter et s'ils désirent avoir plus d'informations, 

on a les dépliants, on al' audioguide, on a le site W eh qui contient encore plus de contenus 

informatifs, comme les vidéos bande-annonce, les entrevues, etc. 

ST: Quels sont les réseaux sociaux que vous utilisez? 

DC : On utilise Facebook, Twitter, Instagram, Y ouTube et tous les sites qui sont plus 

axés sur des contenus vidéo et audio, on est sur SoundCloud, Vimeo et aussi, parfois, la 

Fabrique culturelle pour nos contenus vidéo en français. 

ST: Quels sont vos objectifs en utilisant les réseaux sociaux? 

DC: C'est de diffuser l'information sur notre programmation pour que les gens soient au 

courant de ce qui se passe à la fondation comme nos expositions, nos évènements, etc. 

ST: Quel est le type d'informations que vous diffusez dans vos réseaux sociaux? 
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DC : Du contenu publicitaire et éducatif. On partage des vidéos, des entrevues audio et 

aussi des articles rédigés par DHC/ ART Éducation. Les articles de blogue peuvent être 

à la fois éducatifs et publicitaires. On en profite souve~t pour faire des liens entre les 

activités qu'on proyose comme notre évènement Portes ouvertes, notre projet public 

Traces, Dissections, le Happening, etc. et les thèmes abordés par l'artiste. 

ST : Quel est le réseau s~cial qui fonctionne le plus ? qui touche le plus de publics ? 

DC: Je dirais Facebook, parce qu'on est là-dessus depuis un peu plus longtemps qut! sÙI-

les autres plateformes donc on a accumulé un meilleur nombre de followers et je 

remarque qu'il y a beaucoup plus d'interactions sur Facebook que sur les autres 

plateformes. Les vidéos sont plus écoutées sur Facebook que sur Vimeo ou Y ou Tube. 

ST : Est-ce que_ votre présence sur les réseaux sociaux vous permet d'attirer un plus grand 

public ? Ou encore un nouveau public ? 

DC : Je dirais que oui, parce qu'on peut identifier des organisations quelconques comme 

des musées, des galeries, des centres d'arts, des lieux culturels, etc. et ils vont recevoir le 

message directement et vont savoir quand ils sont mentionnés. Souvent, on fait des clins 

d' œil à des évènements qui nous rejoignent, comme des évènements locaux du MAC ou 

du CCA, mais aussi des évènements internationaux. Par exemple des artistes qu'on a eus 

dans le passé, quand ils ont une exposition à l'étranger on fait une annonce et les _galeries 

sont toujours ravies de voir nos publications. Je pense qu'en interagissant avec les autres 

galeries, que ce soit par des mentions sur Twitter, Instagram ou Facebook, ça nous aide 

à nous faire connaître auprès de leur audience, parce que ça leur permet de voir avec qui 

les musées ou galeries qu'ils suivent interagissent. Aussi, autre que sur les réseaux 

sociaux, on suggère souvent les expositions et les activités des autres institutions dans 

notre infolettre et la plupart du temps ils acceptent de parler de nous en échange. 
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ST: Pouvez-vous me parler des avantages et des désavantages pour DHC/ART d'être 

présent sur les réseaux sociaux ? 

DC : L'un des avantages, c'est qu'on rejoint plus de personnes. Aussi, je trouve que ça 

- aide à positionner DHC coll1me une référence par notre transparence. Tous -nos contenus 

sont disponibles quelqu-ès jours après que les évènements ont lieu. On essaie de notre -

mieux de tout documenter et je pense que les gens sont contents de savoir que si jamais 

ils manquent un évènement, il y aura tout le temps de la documentation quelque part en 

ligne. On a beaucoup de ressources en ligne pour aider les gens à apprécier l'art 

_ contemporain, par exemple nos vidéos, nos articles, nos outils éducatifs. Les expositions 

qu'on présente sont de qualité et on aimerait les partager avec autant de gens possibles. 

Je pense que tous ces outils aident à bonifier l'image de la fondation. Sinon, les 

d~savantages, je n'y ai jamais vraiment pensé. 

ST: Comme il y a plus de gens qui ont accès à votre contenu étant donné qu'il est 

également disponible sur le Web et les réseaux sociaux, est-ce que vous obtenez plus de 

réponses à vos activités, des réponses négatives qui pourraient créer des conflits? 

DC: Oui, en fait je l'ai vécu juste une fois depuis que je travaille ici, mais je sais qu'il y 

avait beaucoup de réactions négatives quand il y a eu l'exposition de Jake et Dinos 

Chapman. Il y avait beaucoup de sculptures choquantes, par exemple des mannequins 

habillés en KKK. Ç'a beaucoup offensé, je pense, certaines communautés. Aussi, durant 

l'exposition de Wim Delvoye, on a reçu quelques commentaires par rapport à la cruauté 

envers les animaux dans l'évènement Facebook du vernissage, mais ça n'a pas vraiment 

affecté l'évènement en tant que tel. Je dirais que c'est juste des opinions et on les accepte. 

On ne va pas censurer l'opinion de notre audience. On est ouvert à la discussion. 

ST: Est-ce que le Web et les réseaux sociaux sont des plateformes qui permettent aux 

gens de s'exprimer davantage que seulement lors de leur visite physique en galerie ? 
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DC :-Oui, avec les réactions sur Faceb9ok, par exemple~ ·ça-nous aide à voir si les geris 

sont intéressés par nos évènements, s'ils aiment notre_ contenu et s'ils ont hâte à notre 

prochaine exposition. Je reviens à la ·question précéde!l~e, ~ais parfois ça vaut la peine 

de répondre aux commentaires négatifs. Je me souviens qu'une fois quelqu'un avait 

laissé un commentaire sur une vidéo de la conférence de Yinka Shonibare. C'était à 

propos de quelque cho~e que Cheryl avait dit et qui avaif été mal compris. Quand j'ai_ 

montré ça à· Cheryl, elle a dit qu'elle voulait clarifier son point de vue, qu'on allait 

répondre et qu'on allait le faire poliment et avec respect. 

ST: Est-ce que tu dirais que c'est un avantage d'avoir cette_ plateforme-là en regard du 

fait que ça ouvre des discussions ? 

DC : Oui, les commentaires négatifs, je ne les vois pas vraiment comme un désavantage, 

puis c'est assez rare qu'on en reçoive. 

ST: Finalement, je vous ai parlé davantage de vos plateformes numériques qui sont 

externes aux salles d'expositions, mais en général, comment DHC/ART conçoit-il sa 

relation avec le numérique que ce soit par le biais de plateformes comme le W eh ou les 

réseaux sociaux ou encore dans vos dispositifs muséographiques ? 

DC : On essaie d'être présent sur les plateformes qui nous semblent les plus importantes. 

On a décidé que par exemple Pinterest ou Snapchat ça ne s'adressait pas à notre audience 

donc on a laissé ça de côté, mais je pense que sur les plateformes les plus populaires, ça 

vaut la peine d'interagir et de faire partie de la discussion dans le monde de l'art, d'être 

à l'affût de ce qui se passe, de suivre les autres musées, d'être présent. 

ST : Pensez-vous que les dispositifs numériques de médiation externes à_ l'exposition 

sont plus efficaces que ceux dans l'exposition directement, dans la muséographie ? 
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DC: Si on parle de guides d'exposition,je pense qu'il y ~ura toujours un besoin pour les 

deux médiums, imprimé ou en version électronique. Étant donné qu'on est très axés sur 

l'accessibilité, on aimerait offrir les deux options au public. Par exemple, je pense que 

les personnes qui ont de la difficulté à lire en français et en anglais favoriseraient 

l'audioguide, tandis que des personnes qui ont des troubles auditifs favoriseraient le 

dépliant imprimé. Pour DHC/ ART, je pense que le numérique comme outil de médiation 

est plus efficace directement dans les galeries. On parle seulement de notre 

audioguide/microsite aux visiteurs une fois qu'ils sont dans la galerie, car c'est un outil 

d'accompagnement à l'exposition, mais qui perd un peu sa valeur s'il est partagé sur le 

Web sans contexte, sans tous les visuels. Je pense que pour un grand musée qui possède 

une collection permanente, un site Web de visite de 360 degrés serait _un !llagnifique 

outil, mais pour DHC/ART, qui est une fondation qui ne reçoit que deux expositions 

temporaires par année, on n'y voit pas vraiment l'intérêt et il y a quelques obstacles, les 

œuvres ne nous appartiennent pas et il faudrait vérifier avec les artistes s'ils acceptent de 

présenter leurs œuvres en visite 3D. 

ST: Pensez-vous que les publicités en versions numériques sont plus efficaces que les 

versions imprimées? 

DC : Oui, parce que dans les publicités imprimées, je dirais qu'on fait le minimum. On 

vise surtout les magazines locaux. Dans le passé, on avait des publicités dans les 

magazines internationaux comme Artforum, mais ça mangeait une grosse partie de notre 

budget publicitaire et dans ce temps-là, on ne misait pas vraiment sur les réseaux sociaux. 

Maintenant, je dirais que c'est plus efficace d'utiliser les réseaux sociaux que d'utiliser 

des publicités papier. Je trouve que c'est un moyen plus efficace aussi, car si, par 

exemple, on fait de l'affichage dans les écoles, c'est difficile de calculer le nombre de 

personnes qui a vu notre affiche. Tandis que pour notre site Web ou sur Facebook, nous 

avons une quantité énorme de données sur les gens qui sont atteints via les 

outils d'analyse. 
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ST: Quel est le rapport entre les visites de votre microsite destiné à votre audioguide et 

les visites de votre page générale ? 

DC : Je dirais que le microsite est moins visité, parce qu~ .c'est juste un site qui est 

proposé quand le visiteur arrive dans la galerie, on n., eri parlepas vraiment suries réseaux 

sociaux, parce que ce n'est pas quelque chose que le visiteur aura besoin d'écouter s'il 

n'est pas là dans l'exposition, mais je pense que ça va changer dans le futur quand on va 

avoir notre nouveau site Web. Il y aura une section où on pourra consulter tous les 

audioguides passés, sauf qu'en ce moment, on est limite avec le design actuel du site 

Web qui n'est pas optimal pour l'hébergement de nos audioguides. 

ST : Est-ce qu'on peut accéder au microsite par le biais du site Web de la fondation ? 

DC: Oui, on peut le trouver dans la section« Outils interactifs», sauf que c'est quand 

même difficile de le trouver. On ne pousse pas vraiment les visiteurs à visiter le microsite 

s'ils sont déjà sur le site Web. 

ST: Est-ce que vous partagez le microsite sur vos réseaux sociaux? est-ce que vous en 

faites la publicité ? 

DC: Non, parce que ce n'est pas vraiment un site qui se visite sur ordinateur, c'est plus 

un outil fait pour être consulté sur les téléphones intelligents. 

ST: De quelle façon les gens trouvent le microsite? 

DC: Ici, en visitant la fondation, c'est affiché à la réception et parfois sur les cartels, 

selon le design de l'exposition. 

ST: Comment l'audioguide sera-t-il intégré à votre nouveau site? 
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DC : Les audio guides vont être inclus dans chaque page d'exposition correspondante. 

Aussi, on aura une nouvelle section-qui va s'appeler « Explorez » qui va nous permettre 

de faire une recherche de toutes les vidéos, contenus audio, les articles de blogue, tout ce 

qui est pertinent à la recherche, pour en savoir plus, pour voir ce qui a été fait dans 

le passé. 

ST : Quand votre nouveau site sera+-il lancé ? 

·_PC: C'est prévu pour l'automne 2018, peut-être octobre ou novembre. 

ST: Est-ce qu'en ce moment vous êtes limités par votre site actuel, par son design? 

DC: Oui, il y a beaucoup de limites. En ce moment, personnellement,fai l'impression 

que le design a été conçu pour un site de style « blogue », puis comment le texte est 

disposé, je trouve que ce n'est pas optimal pour la quantité d'informations qu'on veut 

diffuser. Aussi, on n'a pas de galerie média en ce moment ni de sections galerie photos, 

donc je trouve que ça fait un petit peu vide, qu'il manque de contenus dans chaque page 

d'exposition et même dans les pages d'évènements, je pense·que ce sont des pages qui 

peuvent être bonifiées avec ce qui a été fait dans le passé et en ce moment, on n'a pas 

l'occasion de le faire. Tout ce qu'on peut faire sur une page d'exposition, c'est 

d'inclure le texte, quelques images et des liens vers les évènements et vers les 

documents d'éducation. 

ST: Pour quelles raisons vous étiez-vous limités à un site comme celui-là? 

DC: En fait, c'est que durant le design du site actuel, il n'y avait pas beaucoup 

d'employés de DHC qui avaient été consultés pour savoir c'était quoi nos besoins. C'est 

pour ça qu'il y a eu quand même plusieurs manques au niveau du design. Avec le temps 

on a réfléchi et on a décidé de lancer un nouveau site Web. Cette fois-ci on a vraiment 

fait appel à toute l'équipe pour connaître les besoins de chacun. 
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ST: Est-ce que vous vous basez sur l'opinion de vos publics pour savoir ce qu'ils 

souhaitent voir sur votre site Web ou si c'est plus en fonction de vos _propres 

observations? 

DC: On a fait des recherches, on a essayé d'identifier c'était qui nos visiteurs, on a créé 

des personas et on a découvert qu'il y avait plusieurs types de visiteurs, on a le touriste, 

les seniors, les étudiants, les professeurs, les professeurs en art, donc on essaie de plaire 

à ces publics. Le site sera ~estiné au grand public, il sera plus accessible et il va contenir 

plus d'informations pour que les gens puissent mieux apprécier l'art contemporain, mais 

on continue à sortir du C0J?-tenl!- riche qui est un peu plus poussé pour ceux qui savent déjà 

un peu de quoi on parle, que ce ne soit pas juste de l'information de surface, mais pour 

des recherches plus profondes. 

Approbation 

Dahlia Cheng 
Prénom, nom 

15-06-2018 
Date 
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2.4 ENTRETIEN AVEC MARJOLAINE BOURDUA- MAC 

Consentement 
Je _déclare avoir lu et compris le présent projet. fa nature et· rampleur de ma 
partîdpaUon, ainsi que les risques et les inconvénients auxquels je m'expose tels que 

, prisentés dans le présent _formulaire. J'ai eu roccasion de poser toutes ras questions 
conœmant les différents aspects de rétuoo et de rèœvofr des réponses à ma 
satisfaction. Jtaccepte vofontairement de participer à cette étude. Je peux me retirer en 
tout temps sans préjudiœ d'aucune sorte. Je œrtme qu•on m'a laissé le temps voulu 

·· : pour prendre ma décision. · 

Engagement du chercheur 
Je soussigné(e) certifie 
A - avoir expliqué au répondant les termes du présent fonnutaire ; 
B -avoir répondu au,c questions qu11 m'a posées à cet égard ; 
C - lui avofr clairement indiqué quil reste. à tout momentt libre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ci-<iessus. 

Prénom Nom 

Signature 

::ùM:cat{L, Samh@)Caur[n ir· 
Courriel .JC,_,( # ~Q.Jv\. CQ 

2J /av; ;,e 
Date 
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ENTRETIEN 

Nom de la personne interrogée : Marjol_aine Bourdua 

Titre de la personne interrogée : Coordonnatrice médiation numérique 

- Employeur: Musée d'art contemporain de Montréal 

Date de l'entretien: 21/06/18 

Heure de l'entretien : 13h 

Durée de l'entretien: 55 minutes 

Transcription 

ST : Peux-tu me parler sommairement de tes fonctions ici au Musée d'art contemporain 

de Montréal ? 

MB: Oui. J'occupe deux chapeaux ici depuis près de dix ans maintenant. Je travaille à 

la médiation, donc je travaille comme guide dans l'équipe des visites, le service de 

l'éducation étant divisé principalement en deux secteurs, le secteur des V!Sites et le 

secteur des ateliers. Ça fait plusieurs années que je travaille aux visites, donc dans les 

espaces d'exposition, accueil des publics, visites interactives, auprès de tous les publics 

de quatre ans jusqu'à des publics adultes en passant par des publics spécialisés, avec 

des besoins particuliers. C'est un de mes chapeaux, mais depuis un an et demi environ, 

je suis également coordonnatrice de la médiation numérique. C'est un poste qui a été 

créé plus récemment, un poste à contrat en lien avec le PCNQ (Plan culturel numérique 

du Québec). C'est à travers le PCNQ que le musée a créé ce nouveau poste et le musée 

avait la volonté d'engager quelqu'un qui, de préférence, provenait soit de l'équipe des 

visites ou avait cette expérience-là pour pouvoir créer une nouvelle offre, mais qui allait 

être en interaction directe avec la philosophie du travail qui se fait déjà à l'éducation. 

Donc c'est le poste que j'occupe depuis un an et demi. 
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ST: Quelle importance le musée d'art contemporain accorde-t-il à la médiation 

culturelle et à l'éducation des publics_? 

MB: Ça fait partie de sa mission. C'est une des quatre grandes fonctions muséales 
d'éduquer le public. Donc, par essence, l'éducation elle est importante au musée. 
Après, elle a toujours existé, je veux dire, on reçoit au musée chaque semaine des 
centaines d'enfants de groupes scolaires par exemple, qui est une grosse partie de notre 
clientèle, mais elle n'a pas toujours été mise de l'avant. Dans le champ des arts, on voit 
depuis six/sept ans peut-être vraiment une lumière qui est jetée sur cette notion de 
médiation qu'on n'appelait même pas comme ça avant. On utilisait carrément le mot 
éducation. Donc, au fur et à mesure qu'il y a eu un intérêt pour la __ médiâtfon dans-le-
champ des arts, je pense que le musée a aussi dévoilé, mis un peu plus der-avant, ses 
programmes éducatifs, mais je pense que ç'a toujours été présent, toujours été soutenu, 
toujours été vivant. 

ST: Quels sont les dispositifs de médiation qui sont favorisés ici au musée? 

MB : Je dirais que les-trois grands axes au niveau de la médiation ou au niveau de 
l'éducation, il y aurait les visites, les ateliers d'arts plastiques et tout ce qui est 
conférences, action culturelle, rencontres avec artistes, colloques, donc c'est un autre 
grand axe. Je vais parler plus spécifiquement de ce qui se passe au niveau des visites. 
Les visites interactives, je pense que ce serait le principal dispositif de médiation. Donc, 
le dispositif étant le médiateur. Il y a vraiment la dimension humaine qui est de l'avant 
ici. On a eu l'expérience de toute sorte d'applications, de microsites, j'y reviendrai 
après, mais on se rend compte que ces outils-là, paradoxalement, les utilisateurs ont 
souvent besoin d'une présence humaine pour les activer, les rendre vivants, les 
comprendre, entrer dans leurs contenus. Donc la principale ressource ce serait les 
médiateurs. D'ailleurs, on donne des visites, mais il y a aussi de la présence en salle 
qui se fait beaucoup dans les salles des collections, puis dans les expositions 
temporaires également. 
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ST: Qu'est-ce qui explique votre ré_ticence face à l'usage des environnements 

numériques directement dans les salles d'expositions ? Est-ce que, comme tu viens de 

dire, c'est pa~ce qu'on a aussi besoin d'une présence humaine? 

MB : La principale réticente de l'utilisation de ces ressources-là, en salle, c'est que, -

souvent, les outils, la manière dont ils sont conçus, vont interférer :avec l'expérience de 

l' œuvre. C'est aussi simple que ça, c'est principalement ça la raison numéro un. Ce qui 

qualifie l'expérience de venir au musée plutôt que de consulter une bibliothèque en 

ligne ou une collection en ligne, par exemple, c'est d'être en contact avec des œuvres 

en vrai, des œuvres réelles. Donc, en général, les outils numériques, co~e ils sont le 

plus souvent sur des appareils, l'expérience de l'appareil, que ce soit un téléphone 

intelligent, une tablette ou un ordinateur ce qui serait plus rare, va créer un effet 

d'interférence avec l'expérience de l'œuvre. Par contre, on est assez ouverts aux outils 

qui peuvent précéder, préparer, une visite au musée ou à l'inverse qu'est-ce qui peut 

nous permettre de développer des contenus après avoir fait la visite au musée. Puis, 

pour ce qui est d'avoir des outils numériques sur le site du musée, mais en dehors des 

salles d'expositions, à proximité des salles d'expositions, il n'y a pas de réticence ici 

au niveau philosophique. Ce serait d'autres types de réticences, principalement 

financières par exemple. Il y a peut-être d'autres outils que je n'ai pas mentionnés, j'ai 

parlé des microsites. Ils sont disponibles dans la section « multimédia » du site W eh du 

musée. Donc, ce sont des microsites qui ont été faits en 2015-2016 pour les expositions 

de Patrick Bematchez, Liz Magor, Dana Schutz, David Altmejd, peut-être la plus 

connue. Ce que j'aimerais mentionner à propos de ces microsites, c'est qu'ils ont été 

principalement produits par l'équipe des communications et quand on les analyse un 

peu plus en profondeur, oui c'est un bon accompagnement, il y a quand même certains 

contenus enrichis notamment des entrevues où les artistes commentent leurs œuvres. 

Ça c'est très intéressant, il y a quelque chose de plus consistant, mais autrement, ces 

microsites sont assez informatifs et ils ont aussi une couleur un peu promotionnelle (le 

catalogue d'exposition, achetez vos billets en ligne). Je pense qu'on peut sentir que 

l'initiative venait plutôt des communications que de l'éducation par exemple. Si 
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l'éducation avait fait les microsites, ce serait différents contenus qu'on y retrouverait. 

Je dis ça en toute objectivité, tu vas voir de quoi je parle en les consultant. Donc, 

j'hésiterais à les nommer comme des outils de médiation~ mais je pense qu'ils 

pourraient être considérés ainsi à cause de certains contenus enrichis, certaines fiches 

d' œuvres avec les entrevues audio avec les artistes. Il y a certains contenus qui, à mon 

sens, relèvent de la médiation. Le blogue c'est mon projet principal à la coordination 

-de la médiation numérique, qui a vu le jour officiellement il y a quelques mois, mais 

sur lequel je travaille depuis mon entrée en poste. Au tout début, en fait c'est né du 

PCNQ, Plan culturel numérique du Gouvernement du Québec, et quand le musé~ est 

entré dans la vague PCNQ, il avait beaucoup d'arriérages à faire. Donc, toutes les 

premières phases, ç'a été au niveau de la numérisation des collections, sauvegarder 

certaines copies, transférer des films, par exemple, des œuvres vidéographiques qui 

devaient être préservées, créer une banque de données pour ça. On partait de loin. Donc, 

nous, peut-être si on se compare à d'autres institutions, ça nous a pris du temps avant 

d'arriver à des phases de diffusion. Maintenant que cette étape a été faite, on arrive à 

vouloir diffuser une sélection de la collection. Il y a eu les collections en ligne qui ont 

été rendues publiques avant le blogue. Donc, ça aussi on pourrait le concevoir comme 

un outil de médiation, mais qui est assez de base dans le sens que oui il y a des images, 

c'est le fun de naviguer dans cette sélection. C'est à peu près trois cents œuvres sur les 

plus ou moins huit mille œuvres de la collection du MAC. Certaines ont des fiches 

descriptives qui sont bien, mais il n'y en a pas pour toute les œuvres donc ça mériterait 

d'être bonifié, mais c'est déjà un bon début. Moi je suis arrivée après ça et on m'a 

demandé de rendre ça dynamique et de développer des outils de médiation à partir de 

cette sélection. Depuis le tout début, ça fait partie de mon mandat. Le travail de 

médiation numérique que je fais, il est assez collé sur la collection versus les 

expositions temporaires par exemple. Donc, je dois trouver des manières détournées de 

parler des expositions temporaires en les rattachant à la collection. Le blogue, il devait 

être en lien avec la collection, mais c'était aussi important de le créer dans un esprit 

d'interaction, de cohérence avec l'action éducative qui était déjà en place. Je me suis 

beaucoup inspiré du travail que je fais aux visites en collaboration avec l'équipe des 
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médiateurs. Par exemple, une des catégories du blogue, c'est la question spontanée. 

Donc, une.question qu'on peut se poser devant l'œuvre qui nous permet d'enclencher 

un processus de compréhension et éventuellement d'interprétation des œuvres. Puis, 

ces questions-là sont beaucoup inspirée_s des questions que le public nous pose quand 

on présente ces œuvres-là ou, à l'inverse, des questions que nous on leur lance en visite 

pour susciter la conversation, paicè ·qu'on e·st beaucoup sur le mode conversation en 

visite. Donc, c'est important de rester proche de la philosophie, de ne pas créer quelque 

chose qui était différent, qui restait cohérent avec, disons, notre personnalité au niveau 

de notre action éducative. Il y a cinq catégories en tout. Je t'en ai nommé une, mais il 

y en a une qui est plus au niveau des archives qui s'appelle « Jouer avec le temps » et 

qui me permet de faire des liens avec la chronologie du musée dont Julie Bélisle pourra 

te reparler après. Il y a« Les complices», c'est carrément le point de vue du public sur 

le musée. Donc, c'est des projets de collaboration. C'est le musée et/ou les œuvres vues 

à travers des collaborateurs, groupes scolaires, groupes spécialisés, une entrevue 

avec un professeur en art plastique par exemple des choses comme ça. Donc, moi c'est 

vraiment une grosse partie de mon travail, le blogue (les contenus, la mise en ligne, 

la recherche). 

ST : Quels sont vos objectifs quand vous élaborez des dispositifs de médiation ? 

MB : Avec le numérique, c'est de poursuivre notre action éducative, puis de la 

développer. D'aller chercher peut-être d'autres publics qui ne viennent pas 

nécessairement au musée, leur faire découvrir les œuvres, leur faire découvrir 

éventuellement le musée. Toujours en ayant peut-être une petite idée derrière la tête de 

les faire venir au musée un jour s'ils en ont l'occasion. Les autres objectifs, je di~ais, 

des vrais objectifs éducatifs, c'est vraiment d'être toujours dans un espèce de dialogue 

entre : « je veux donner de l'information sur cette œuvre-là, mais je veux aussi donner 

des clés par rapport à l'art contemporain pour que la prochaine fois que ce visiteur-là, 

que ce soit un visiteur réel physique dans les lieux du musée ou un visiteur virtuel, ait 

peut-être deux/trois questions clés qu'il peut se poser ou peut-être qu'il comprenne un 
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peu plus, même. si on ne comprend pas tout, comment aborder l'art contemporain ». 
Donc, éduquer sur l'art contemporain c'est comme tout le temps le grand chapeau, le 

principal objectif. Autre objectif très pratico-pratique, il y a aussi un besoin au niveau 

des communications de nourrir les réseaux sociaux, principalement Facebook. Le 

musée utilise aussi Instagram. Au tout début, avant qu'on aille ce qu'on a appelé notre 

coquille, qui était le blogue, f ai, pendant presque un an, créé des billets, des articles, 

qui étaient uniquement publiés sur Facebook, mais je les faisais en ayant en tête qu'on -

allait avoir le blogue. Donc, on n'a pas tout repensé ensemble avec Valérie Sirard qui 

est · responsable de la diffusion des contenus numériques et qui travaille aux 

. communications. Dans un autre scénario on aurait pu, Valérie et moi, travailler 

· . ensemble et repenser complètement la voix ou les voix du compte Facebook de 

l'institution. Ça n'a pas été ça du tout qui s'est passé, mais moi, de mon côté:, j'ai créé 

des_ contenus qui étaient d'abord diffusés sur Facebook et ensuite, quand on a eu la 

plateforme qui a été créée pour le blogue, tous ces contenus-là ont été versés sur le 

blogue. Ça continue de se faire en collaboration en ce sens où moi, je crée mes billets 

et Valérie les relais sur Facebook de manière plus succincte en reprenant une ou deux 

phrases clés, en donnant la plupart du temps le lien qui mène vers le blogue. Donc ça 

permet aux visiteurs de découvrir cet outil de médiation là puis elle, ça lui permet 

d'alimenter le compte Facebook de l'institution. Elle a un grand grand besoin, parce 

qu'ils veulent être plus dynamiques, avoir plus de contenus et elle, elle n'a pas le temps 

de créer des contenus, c'est un autre problème, et moi, ça me convient comme formule. 

Quand j'avais uniquement Facebook comme moyen de diffusion, je n'ai pas trouvé que 

c'était très heureux, parce que les billets étaient longs, donc ça détonnait un peu avec 

la voix déjà existante de l'institution. C'était mêlé à travers un paquet d'autres choses. 

Le musée c'est la fondation du musée, il y a le bal, il y a les visites du mercredi soir, 

c'est très très très large tout ce qu'il se fait, le projet de transformation, le resto, donc 

tout ça doit trouver sa place et moi je me retrouvais un peu plus perdue à travers tout 

ça, mais maintenant que les billets sont diffusés sur le blogue, je trouve que ça prend 

mieux sa place, puis c'est beaucoup mieux. Donc, c'est aussi un des objectifs, ç'a aidé 

à ce qu'on puisse concrétiser le projet de blogue: le fait que ça contribuait à donner 
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des contenus pour les communications. Je trouve aussi intéressant et futé que 

l'institution utilise ses contenus éducatifs comme voie de promotion. 

ST : Comment évaluez-vous l'efficacité de vos dispositifs de médiàtion ? 

MB : Si on parle toujours de médiation numérique, ce serait difficile pour moi de 

répondre à cette question-là. Je sais que le blogue est assez consulté. Ça fait peu de 

temps qu'il est en ligne, mais.on a les statistiques. Il n'y a pas de fonctions« like » ou 

« petit cœur » sur notre blogue, c'est un choix qu'on a fait, mais on a le nombre de vues 

et on voit quand même qu'il est consulté. On voit tout de suite l'effet quand c'est aussi 

·relayé sur Facebook, ç'a un effet, et sur les autres billets, par exemple le visiteur est 

venu visiter ça, mais il a aussi consulté ça et ça et ça. Pour avoir un point de vue plus 

complet, il faudrait les statistiques de la collection en ligne, c'est quoi son niveau de 

fréquentation, le compte Facebook, son niveau de fréquentation également. P.our le 

blogue, c'est comme ça qu'on évalue: avec le nombre de vues. 

ST : Et les autres outils de médiation, par exemple les visites guidées, est-ce que vous 

avez des méthodes pour les évaluer ? 

MB: Par période, c'est souvent complet au niveau des visites scolaires. Nous sommes 

au maximum de notre capacité d'accueil. Ça, c'est un indicateur. Nous faisons aussi 

des rapports pour chacune des visites et les résultats sont compilés. Il y a, ça ne doit 

pas être fait de manière annuelle, mais de temps en temps, des sondages de satisfaction 

du client qui sont envoyés à certains professeurs. Ça il faudrait peut-être plus en faire 

la demande à Sylvie Pelletier qui est la responsable du service des visites ou à Luc 

Guillemette qui est le responsable des ateliers. 

ST: Selon toi quels sont les outils de médiation les plus efficaces? 
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MB: C'est qu'on ne peut pas comparer. Moi ce que je trouve le fun avec le blogue, 

c'est d'imaginer qu'il y a un prof qui utilise le blogue pour préparer sa visite.au musée 

par exemple ou un prof au CÉGEP qui va utiliser le blogue ou la collection en ligne 

pour montrer des œuvres de la collection du musée pour faire son cours_ d'~istoire de 

l'!llt du Québec par exemple. Donc; ç'a son utilité. Aussi, pour les gens qui ne sont pas 

dans fa région de Montréal, qui ne peuvent pas nécessairement venir fréquemment au 

musée, ça peut répondre à ce besoin-là. Je pense néanmoins qu'il y_a vraiment une 

force de frappe dans la présence des médiateurs. Il y a une qualité du travail dans 

l'approche, dans la manière de faire. C'est vraiment du travail d'accompagnemënt et 

l'équipe s'adapte énormément aux différents publics. C'est d'offrir une visite à des 

enfants de quatre ans qui viennent au musée pour la première fois ou pas, parce qu'il y 

a aussi des habitués de quatre ans qui viennent au musée, puis d'être capable après ça 

d'offrir une visite à des étudiants à la maîtrise en photographie de Concordia par 

exemple dans la même journée. C'est chose quotidienne pour les médiateurs et à 

chaque fois on s'adapte énormément à nos publics. Je pense que rart·contemporain se 

consomme et se comprend aussi dans l'échange d'idées, en formulant une idée, en 

nommant qu'est-ce qu'on voit à haute voix, sur le mode de la discussion. Le fait qu'on 

utilise beaucoup le mode interactif, c'est très efficace pour faire un travail de médiation, 

mais là où je ne peux pas comparer c'est que, je veux dire, il y a une longue tradition 

de médiation dans l'institution, un travail qui s'est peaufiné, une façon de travailler en 

équipe aussi, recevoir les dossiers d'étude, échanger des idées: « ah moi telle œuvre 

ou telle exposition avec tel groupe d'âge je l'aborderais comme ça ou on pourrait tirer 

tels tels thèmes ». Tout ça s'est peaufiné au fil du temps. Les outils de médiation 

numérique sont tout nouveaux, donc on ne peut pas les juger de la même façon. Mon 

souhait serait que les deux puissent interagir à des moments différents ou de manière 

la plus pertinente et complémentaire que possible. Si on peut utiliser des outils comme 

le blogue ou la collection en ligne pour créer des expériences pré ou post visites; ce 

serait un super bel objectif ça, je trouve, pour le musée. 
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ST: Est-ce que tu dirais que ce qui fait la force de la médiation au MAC c'est d'avoir 

une variété d'outils disponibles ? 

MB : Je ne sais pas si je dirais' ça. Je dirais que ce qui fait la ·force; c'e$t l'aspect 

interactif qui tient à la présence d'un être humain, un accompagnement humain . 

. _ST: Est-ce que tu penses que le Web est une plateforme qui est limitée, puisque vous 

misez sur la présence humaine, sur une approche interactive ? 

MB : Il n'y a aucune application qui peut interagir de la même façon qu'un être humain 

en présence physique. Quand on fait une visite avec un groupe, parfois c'est dans 

l'intonation de la personne que je comprends que si cette personne-là me parle de 

couleur, c'est pour telle raison ou c'est parce qu'elle veut m'amener sur raspect 

technique ou si on pade de l'aspect sublime de la couleur. Ça, mes collègues et moi, 

on va le comprendre à l'intonation, au langage coiporel. Il n'y a aucune application qui 

peut remplacer ça. On a fait des prototypes de projets qui n'ont pas été retenus pour 

d'autres demandes de subventions et c'est un des grands écueils qu'on avait. Quand on 

tombe dans l'idée d'une visite virtuelle ou d'un médiateur virtuel, il faut toujours, je 

pense, ne pas essayer de reproduire cette expérience-là, mais plutôt être une ressource 

complémentaire face à l'œuvre ou face à l'art contemporain. L'expérience de l'œuvre 

n'est pas la même non plus, donc je pense que, quand on tombe dans le monde 

numérique, il ne faut pas faire semblant qu'on n'est pas dans le monde nùmérique. Je 

pense que si on peut garder cette distinction-là, dans le futur, ça va nous aider à 

développer nos outils avec pertinence, mais ce n'est pas facile à faire et pour avoir fait 

quand même un peu de recherches dans le milieu, je vois qu'il y a énormément 

d'exploration qui se fait. Combien de musées créent leur propre application allant du 

tracking de visiteurs, que tu vas laisser ton courriel et tu vas te retrouver sur la 

mailing list par exemple et là ils peuvent voir d'où tu viens, à des dispositifs comme le 

« Ask me » du Brooklyn museum par exemple, tu visites dans le musée, tu as ton 

téléphone et tu peux demander n'importe quoi à propos de n'importe quelle œuvre et 
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il y a quelqu'un qui est là numériquement et qui peut répondre à ta question, mais ça 

ne remplace jamais l'expérience réelle, en temps réel avec quelqu'un. Donc je pense 

que ça, c'est bien de le garder entête. Ce qui nous empêche aussi de nous développer; 

ce qui fait qu'on se développe très lentement au niveau du numérique, c'est aussi notre 

situation financière. On n'investit pas massivement dans la médiation. On ~aintient 

des budgets depuis plusieurs années, mais ce n'est pas quelque chose qu'on ·augmente 

à cause de plein plein de raisons qu'on 'pourrait résumer à la situation financière du 

musée. On est aussi tributaire· dàns ce cha_mp-là de subventions, de soutiens 

gouvernementaux comme le PCNQ, donc on profite de ça en ce moment pour se · 

· développer, mais à petits pas, je dirais. Puis, la lenteur, ou en tout cas le rythme qui 

n'est pas accéléré, vient aussi du fait que,je pense que, ce n'est pas une réticence, mais 

il y a beaucoup de nouveautés en ce moment dans ce mili~u-là etje pense qu'il y a une 

cèrtaine distance critique qui nous incite à réfléchir, mais ce n'est pas une réticence du 

type: « On ne veut pas faire de numérique». Je la résumerais plutôt en disant:« On 

veut profiter du numérique pour bonifier ce qui existe déjà et pour continuer à être 

pertinent dans notre action éducative». 

ST: Est-ce qu'il y aurait d'autres limites que le musée rencontre en étant présent sur 

le Web? 

MB : Je ne sais pas si ça serait comme une limite, mais c'est plus difficile de saisir et 

d'évaluer l'impact sur les visiteurs virtuels. On sait ils sont au nombre de combien plus 

ou moins quand on regarde des statistiques, mais est-ce que quelqu'un qui clique sur 

un article de blogue l'a lu, qu'est-ce qu'il en comprend, quel genre d'expérience il va 

avoir avec ça. C'est comme quand on fait de la radio, on parle à quelqu'un, mais c'est 

quelqu'un d'abstrait avec qui on n'a pas le retour de l'ascenseur. C'est très différent de 

l'expérience de visite où là, tu le sais à la fin de ta visite: « OK, eux autres ça 

pas pogné » ou: « OK, objectif atteint, ils ont compris c'est quoi en gros l'art 

contemporain » ou : « OK, super ils ont vraiment accroché, eux autres ils connaissaient 

déjà l'art contemporain et on a approfondit telle idée, on a vécu telle expérience 
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ensemble», tu le sais à la fin de ta visite qu'est-ce qui s'est passé. Tu peux vraiment le 

saisir. Donc, comme limite, ce seraitpeùt-être de ne pas avoir le retour, la rétroaction, 

et moi, je n'ai pas eu beaucoup d':éch<?s de ça encore. 

ST : Selon toi quelle serait la principale différence entre r expérience de visite en salle 

et l'expérience de visite virtuelle ? 

MB : Ce serait l'interaction, surtout qu'on met vraime~t de l'avant une approche 

interactive et la rétroaction pour savoir si ce que je fais est pertinent:« Est-ce que c'est 

apprécié, est-ce que ça permet. aux gens qui naviguent sur le blogue d'apprendre des 

choses, de se divertir, de découvrir des œuvres de la collection, est-ce qu' àn répond 

aux besoins ? » On ne l'a pas encore évalué, c'est trop jeune. 

ST: Qu'est-ce que ça apporte au Musée d'art contemporain d'être présent sur le Web? 

MB : Une visibilité quand même, la collection en ligne par exemple. C'est un fragment 

de la collection, mais ça nous permet d'être visibles, pour les chercheurs, pour le grand 

public, pour la curiosité. C'est vraiment une étape de franchi. Les avantages, je pense 

que ça peut donner des outils qui complètent 1' expérience de venir au musée, que ça va 

ensemble. Ça peut être un ou l'autre, mais si c'est les deux, ce n'est pas un effet de 

répétition, c'est autre chose. Ça permet de voir plein d' œuvres, je veux dire trois cents 

œuvres, on n'a jamais ça d'un coup d'accrocher sur nos murs, on n'a pas cet espace-là. 

Donc, ça permet de multiplier les possibilités. Il y a aussi l'idée des rapprochements. 

Des rapprochements formels, thématiques, historiques. Une autre catégorie dans le 

blogue qui s'appelle« Alter ego». Ce sont des mises en relation d'une œuvre qui est 

exposée par exemple en ce moment au musée avec une autre œuvre de la collection, 

qui, en les mettant côte à côte, on en comprend quelque chose, à cause d'un 

rapprochement formel, historique ou conceptuel par exemple. Donc ce type de 

rapprochements là, je ne peux pas faire ça en visite, parler de telle œuvre de, par 

exemple, Carl André qu'on a dans la collection. Sije n'ai pas d'image, ça ne résonnera 
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pas pour les gens, mais sije prends une œuvre d'inspiration minimaliste etje mets une 

œuvre minimaliste à côté, là, oui on voit de quoi je parle. Donc, le numérique peut 

permettre ce type de rapprochement là, l'idée de collage un peu à la Pinterest, c'est un 

collage d'idées ou d'images. 

ST: Quels sont les types de contenus que vous diffusez sur votre site Web? 

MB : Si tu navigues sur le site, il y a tout le pratico-pratique autour des expositions. En 

gros, ce qui est présenté, c'est vraiment des informations de base, c'est qui, c'est quoi, 

c'est présenté jusqu'à quand, tout ça, mais il y a des sections comme« Multimédia» 

où il y a beaucoup d'entrevues avec des artistes, des· contenus numériques vidéo qui 

sont complémentaires. Les conférences qu'on donne ici sont souvent enregistrées et 

diffusées sur notre site. Ça, ce n'est pas que du contenu informatif, c'est du contenu 

que je qualifiais comme du contenu enrichi. Les collections en ligne, ça va d'une image 

avec le nom de l'œuvre à une notice et quelque chose d'un petit peu plus élaboré. On 

navigue entre moins de contenus et plus de contenus. Le blogue, je le considère comme 

du.contenu enrichi, parce qu'on va plus loin. Il y a.aussi du contenu promotionnel pour 

la boutique, pour le resto, il y a une section éducation. C'est tout justement, c'est de 

l'essentiel du musée dans ses grandes fonctions ( conserver des œuvres, éduquer, 

exposer, faire de la recherche) aux horaires de la boutique par exemple. Donc c'est un 

mélange de tout ça. 

ST : Quel est le public cible de votre site Internet ? 

MB : Ça, il doit même être clairement identifié par l'équipe des communications, mais 

c'est un site, quand il a été refait il y a un an à peu près, qui était vraiment pensé, c'est 

peut-être large comme réponse, mais pour les 18-35 ans à cause de l'importance 

accordée aux images. Tout tout tout est en image, des grandes images pleines largeur. 

On navigue à travers comme un éventail d'images. C'est plus ça qui ressort que les 

contenus textes par exemple et ça, c'est un choix qui a été fait pour rejoindre un public 
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apparemment plus jeune, on pourrait en débattre, mais d'après ce que j'ai entendu, un 

public plus jeune qui apprécie ce type de connaissances par arborescence, -par 

navigation, plus que des connaissances linéaires on pourrait dire. Donc il a été pensé 

un peu comme ça, un peu à la manière dont on consomme les images sur les réseaux 

sociaux par exemple, Instagram. Il y avait quand même un peu la volonté de rafraîchir 

le look et la navigation sur le site Web~ Je pense qu'on voulait aller chercher un public 

plus jeune. 

ST : L'usage du Web vous permet-il d'attirer un plus grand public au Musée ou un 

nouveau public ? 

MB : Un nouveau public, assurément. Un plus grand public, c'est difficile pour moi de 

l'évaluer. En principe oui, mais en réalité est-ce que les gens qui vont aller consulter la 

collection en ligne ne sont pas les gens qui visitent déjà le MAC ? Donc ça, c'est grosso 

modo le même bassin de gens, peut-être un peu plus élargi par le Web, mais je ne le 

vois pas comme : « il y a les visiteurs physiques qui viennent au musée et il y a les 

visiteurs virtuels de partout sur la planète », et bien non, je veux dire, il faut quand 

inême que les gens connaissent l'institution. Il y a un chemin à tracer pour arriver 

jusqu'à nous, même si c'est notre présence virtuelle. 

ST: Lorsque vous rendez des contenus disponibles en ligne, tu me disais que ça permet 

d'avoir une plus grande visibilité, mais est-ce que selon toi un contenu qui est plus 

disponible est nécessairement plus accessible, voire plus démocratique ? 

MB : Pas nécessairement, si on pense aux élèves du primaire, on reçoit des centaines 

d'élèves du primaire ici, sur ces centaines d'élèves du primaire qu'on reçoit chaque 

semaine, combien ont un ordinateur dans leur classe ? Très peu. Donc, non, ce n'est 

pas une équivalence qui est si évidente. 
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ST : Je ne sais pas si vous visez aussi avec votre site Web un public international, mais 

si on parle ~e l ''1ccessibilité des contenus par le biais des langues, vous vos contenus 

sont diffusés en ang~ais et en français c'est bien ça ? Est-ce que c'est le genre de 

questions·que vous vous posez, les langues de diffusions? 

MB: Oui absolument. C'est sûr que pourlemoment, déjà d'être dans les deux langues 

. ça coûte cher de tout traduire. Oui, il peut y avoir cette barrière-là, mais comme c'est 

en anglais, ça va quand même rejoindre une grande partie. Par contre, très bon exèmple, 

le blogue n'est pas traduit par manque de fi_n~ncement. On n'a vraiment pas l'argent 

pour le traduire, il est uniquement ën français, donc c'est plus restrictif. 

ST: Quels sont les enjeux que vous rencontrez en ce qu_i concerne la numérisation et 

la diffusion en ligne de vos collections ? 

MB: Les enjeux, c'est les droits d'auteurs d'une part et d'autre part, le temps pour 

numériser, créer des fiches, faire de l'entrée de données. Donc ce sont des enjeux 

financiers et de ressources humaines aussi. Surtout que tout ça a été fait dans le cadre 

d'une subvention, donc quand la subvention est écoulée, c'est ce qui explique qu'il y a 

trois cents œuvres sur huit mille et non par l'entièreté. 

ST : Est-ce que sans cette contrainte, il y aurait une volonté de toutes les mettre ? 

MB: Non, je ne pense pas. Sur les huit mille œuvres, il y a quand même beaucoup 

d'œuvres qui sont des œuvres sur papier, mais, je veux dire, oui je pense qu'il y aurait 

une volonté d'en avoir beaucoup plus, mais je pense qu'on n'en est même pas là dans 

le sens que les quelques trois cents œuvres qui sont déjà en ligne, elles n'ont pas toutes 

des fiches. Il y aurait avantage à d'abord bonifier et uniformiser ce qui est déjà présent, 

ce qui a déjà été diffusé. Selon moi, je ne pense pas que ça va avoir lieu, mais quand je 

parle de rattrapage,je veux dire,je pense que le musée est tout à fait conscient que c'est 

quelque chose qui s'est fait dans d'autres musées il y a déjà très très longtemps. On est 

108 



à une étape de rattrapage. Ce sera dans une autre phase, à un autre moment où on 

décidera de poursuivre ce travail-là et de le mettre en valeur encore plus ou 

différeinment. 

ST: Puis en ce qui concerne les droits d.,auteurs, comment ça fonctionne? 

MB : Il y a des redevances qui ont été payées aux artistes pour une diffusion sur le 

Web. Je pense que ça couvrait une période de cinq ans et ce sera reconduit après si la 

collection continue à être en ligne. Donc, c'est renégocié à chaque fois. Tous les artistes 

qui ont des œuvres dans la collection en ligne ont donné leur accord. Donè, ça prend 

aussi des autorisations et il y a eu des redevances qui ont été payées. Si les artistes 

étaient décédés, c'est la succession. Puis, dans notre cas ou en tout cas dans le cas de 

cette sélection-là, je ne pense pas qu'il y ait des œuvres de plus de cinquante ans. Je 

pense qu'on est quand même resté dans un bassin assez contemporain, on n'a pas reculé 

trop dans le passé. 

ST : Est-ce que tu penses que le fait d'être un musée d'État ça vous limite dans 

ce processus ? 

MB : Là où c'est une limite, je pense que c'est bien que cette limite-là existe, c'est 

qu'en tant que musée d'État on doit montrer l'exemple, donc on doit être exemplaire 

dans notre manière de justement payer des redevances aux artistes. Donc c'est une 

structure qui est plus lourde, tout demande plus de temps, il y a quand même des 

ressources financières qui sont limitées. Ce qui est limitant aussi pour nous c., est que le 

PCNQ, qui est gouvernemental, a resserré ses lignes directrices au niveau de ses 

subventions, donc il y a des choses qui étaient admissibles avant qui, là, ne le sont plus. 

C'est le type de limites qu'on a. Est-ce que c'est parce qu'on est musée d'État? Ç'a 

des avantages aussi. En gros c'est comme ça que je qualifierais les contraintes. 
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ST : Quels sont les •réseaux sociaux que vous utilisez ? Tantôt tu m'as parlé de 

Facebook, Instagram ... 

MB: ... et Twitter, oui, principalement.:Nous_ avions, jadis, naguère, un Tumblr, mais 

par manque de ressources, Valérie n'avait plus le temps de s'en occuper et a préféré 

mettre son énergie sur Facebook et Instagram et là; il y a comme une ligne directrice 

qui a été donnée pour Instagram, de montrer.uniquement des images d'œuvres. C'est 

vraiment les œuvres qui sont mises de l'avant. · Ça peµt être les œuvres avec les 

visiteurs, ça peut être les œuvres de la collection, les œuvres en salle, mais c'est 

vraiment ça qui a été choisi. Puis, entre-temps aussi, m~i au tout début de mon projet à 

la médiation numérique, j'ai collaboré avec les communications, avec des nouveaux 

types de contenus. C'était nouveau pour eux d'avoir des articles comme ça à publier 

sur des œuvres de la collection. Ç'a les a un petit peu obligé à repenser leurs contenus, 

comment eux voulaient dessiner leur présence sur leur compte Facebook, le compte 

Facebook de l'institution. Puis, ils ont été très dynamiques dans la dernière année. Si 

on repasse le fil d'actualité de la dernière année, beaucoup d'exploration, Valérie a 

testé un paquet de trucs. On voit qu'elle explore beaucoup. Ça reste en mon sens encore 

dépareillé ou très large, mais ça a l'avantage d'être diversifié. Donc, on sent que les 

choses bougent, qu'il y a des choses qui se font. C'est sûr que là, l'exposition de 

Léonard Cohen, ç'a été un magnifique terrain d'expérimentations avec beaucoup de 

contenus, je veux dire, il y avait plein d'artistes, des vidéoclips et tout ça. Il y avait 

énormément de choses à relayer, mais ç'a participé au fait que, eux, se redéfinissent 

dans leur manière de travailler, ç'a du positif. 

ST: Quels sont vos objectifs en utilisant les réseaux sociaux? 

MB : Je ne peux pas répondre pour les communications, si tu leur posais la question, 

ils répondraient peut-être quelque chose de différent, mais je pense que c'est à la fois 

de soigner l'image publique de l'institution, de promouvoir les expositions, 

principalement, de divertir, d'attirer l'attention et probablement un peu après il y aurait, 
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j'hésite à dire, d'éduquer. Je pense que ce serait de montrer aussi qu'il y a des actions. 

éducatives, mais ce n'est pas sur Facebook que ça se passe par exemple, mais de mettre 

en valeur les différents services de l'institution, dont le service éducatif, oui. 

Concrètement, il y a aussi de_ créer des entrées, vendre des billets. Grosse 

grosse pression d~ ce côté-là aussi, c'est clair. Vendre des . billets et vendre des 

MACarte, c'est sûr, c'est ça leur travail. C'est de bien ~ommuniquer, mais aussi c'est 

communication mar;k~ting. 

ST: Est-ce que vous visez les mêmes publics avec vos réseaux sociaux qu'avec votre 

site Internet? Les 18-35 ans? 

MB: Les gens qµi ~éagissent beaucoup sur Facebook c'est clairement des baby-

boomers. Ils ont vraiment du temps les baby-boomers, ils y passent pas mal plus· de ' 

temps que nous autres dans leur journée. Donc, je pense qu'ils ne sont pas négligés 

dans la réflexion. Peut-être que ce n'est pas le même public en fait, peut-être que le 

public visé par Facebook est plus large, comme pour inclure les soixante/soixante-

dix ans. 

ST: Donc est-ce que votre présence sur les réseaux sociaux vous permet d'attirer un 

plus grand public ou un nouveau public ? 

MB: Oui et à l'inverse par exemple Instagram va aller chercher des« Instagrameurs », 

probablement statistiquement plus jeunes, qui ne se seraient peut-être pas 

nécessairement intéressés au MAC ou en entendaient parler, mais ne vont pas visiter le 

site Web du MAC ou ne s'intéressent pas nécessairement à sa collection. Donc oui, je 

pense que oui et ça, ça doit se chiffrer en fait, l'augmentation des abonnés au fil 

du temps. 

ST: C'est quoi les avantages et les désavantages pour le musée d'être présent sur les 

réseaux sociaux ? 
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MB: Les avantages, oui ça te prend quelqu'un pour t'en occuper, mais ça n'a pas de 

· coût, ça ne coûte rien d'y être, quoiqu'il faut mettre un peu de publicités pour propulser 

les posts que le musée fait, un peu, mais pas massivement. Les avantages, il y a comme 

un aspect démocratique. Ça nous permet d'être présents sur ces plateformes-là, donc 

présents là, en plus. Les désavantages, beaucoup de compétition. Comment attirer 

l'attention, comment ressortir, comment se démarquer, tout en gardant notre 

pertinence, tout en restant de bon goût, tout en restant proche de l'essence de qu'est-ce 

qu'un musée. Il y a un défi là. 

ST: En général, commentle musée conçoit-il sa relation avec le numérique? 

MB : Je la qualifierais de, peut-être que paradoxale ou contradictoire c'est un peu fort, 

mais déchirée. Il y a tine certaine opposition. Traditionnellement, le musée a une 

relation aux technologies qui passe par le champ de la recherche artistique. C'est très 

très fort, très très ancré. Il y avait jadis des programmes de résidence d'artistes ici 

complètement réputés. Si on pense au numérique dans un regard plus contemporain 

comme ces dernières années, je dirais que d'un côté, au sein de l'institution, il y a 

comme : « Oui oui, il faut absolument aller là, c'est comme ça qu'on va continuer à 

rester en vie, à rester pertinent. C'est avec et grâce à l'utilisation des technologies qu'on 

va vendre des entrées, que le musée va rester vivant, qu'il va continuer à avoir du 

monde qui vient visiter ». Donc, il existe dans le musée le très très pro numérique et 

d'un autre côté, il y a toute sorte d'enjeux, notamment de ressources financières, 

ressources humaines, et, je ne sais pas si je devrais dire un certain rapport à la tradition, 

mais un certain rapport à la recherche, un attachement au contenu. Quand on est dans 

le numérique, on est dans un autre type de construction des savoirs, on est dans un autre 

type de consommation des images, des contenus, et donc une autre consommation de 

l'art contemporain et il y a aussi de la réticence de ce côté-là, que tout ne peut pas se 

passer dans le monde numérique, que des textes plus longs, plus peaufinés, trouvent 

moins bien leur place sur les médias sociaux ou même sur un site Web. C'est important 

aussi. Donc, il y a l'envers de la médaille, il y a les deux. Je ne dirais pas qu'on se 
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positionne entre les deux, ce n'est pas nécessairement un équilibre entre les deux, c'est 

les deux et ça navigue de l ~un à l'autre. Ça finit par créer un milieu, mais ce n'est pas 

un milieu qui est concerté actuellement au musée. C'est un milieu qui est comme : « oui 

on fait ça » et : « ou( mais nous autres on pense plus ça, donc non ». Tout ça finit par 

cohabiter, mais ces deux philosophies-là ne se mettent pas nécessairement d'accord sur 

un juste milieu. C'est deux philosophies qui existent côte à côte. C'est plus comme ça 

que je le vois. 

ST : Est-ce que vous avez peur des avancées technologiques et que vos investissements 

dans le numérique deviennent désuets ? 

MB : Ah, bonne. qu~stion. Moi quand j'entends dire que le site, je ne sais pas combien 

ça coûté, mais je sais que ça coûté très très cher de refaire le site Weh, et que j'entends 

les gens aux communications dire : « oui et de toute manière, ça va être à refaire dans 

deux ans», mais quoi? Disons que moi, personnellement, je suis plus ou moins 

d'accord avec ce rapport à la rapidité etje pense qu'on devrait faire des choix qui sont 

plus pérennes et oui, le rapport au numérique ne rime pas toujours avec pérennité. Oui, 

peut-être même dans l'achat de certains équipements aussi, par exemple, créer des 

bornes interactives dans le musée, on le sait que ce n'est pas long que ça devient 

désuet, donc c'est par manque de financement, mais oui, il y a probablement cette 

réticence-là aussi. 

ST: Concernant le Web, est-ce que vous vous sentez limités par le design de votre site 

Internet, l'interface ? 

MB : Ah oui, absolument. Moi je le vis beaucoup. Quand on a toute créé la coquille 

pour le blogue, il a fallu vraiment faire comprendre des choses super importantes, sur 

les images par exemple, je ne veux pas des previews, des images qui recadrent. Dans 

le site, il y a beaucoup beaucoup de recadrages sur des contenus, sur des vues de salle, 

sur des choses qui à mon sens ne devraient pas être recadrées. Donc oui, moi je trouve 
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ça très contraignant. Par ailleurs, quand moi à la médiation numérique je publiais 

uniquement sur Facebook, on avait le même genre de problèmes. Mettre des images 

. côte à côte« Qu'est-ce qu'on fait, est-ce qu'on fait un carrousel?» et là tu ne contrôles 

pas le nombre de lignes pour les notices des œuvres par exemple, ators que pour nous 

c'est super important d'indiquer «collection», « crédit photograpp.ique », tout ça. 

Donc là tu te retrouves à ne pas pouvoir mettre toutes les informations que toi tu veux 

et que tu dois mettre, parce que tu dois quand même faire preuve d'exemple.-Donc oui, 

ça c'était très contraignant etje dirais que le site Web, oui c'est contraignant, mais en 

même temps il est souvent aussi retravaillé. Si on fait face à tel problème, on va 

demander une reprogrammation. Il y a quand même beaucoup de débrouillardise de la 

part de notre équipe aux communications et de leurs collaborateurs qui ont créé le site . 

Approbation 

N'ar~ëo.,i Ne ~)urducc 
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2.5 ENTRETIEN AVEC JULIE BÉLISLE - MAC 

/ 

Consentement 
Je déclare avoir tu et compris te présent projet, la nature et l'ampleur de ma 
participation. ainsi QM~ les tîsques et les inconvénients auxquels je m•expose tels que 
présentés dans~ le présent. formulaire. J,aJ eu l'occasion de poser.toutes les questions 
conœmant les différents ·· aspects de l'étude et de recevoir des réponses à ma 
satisfaction. J'accepte volontairement de participer à cette ·étude. Je peux me retirer en 
tout temps sans préjudlce d'aucune sorte. Je certme qu•orf m·a laissé le temps voulu 
pour prendre ma décision. 

Juli~ ~l ;sl~ 
Prénom Nom 

.,_. 
'. ... ·. .. ... 

Jô;}:,;)<:t·,,tsle ~-°4( 

2..1-ôtq- '8 
Date 

Engagement du chercheur 
Je soussigné(e) certifie 
A-avoir expliqué au répondant !es termes du présent formulaire ; 
B - avoir répondu aux questions qull m'a posées à cet égard ; 
C - lui avoir clairement indiqué qufü reste~ à tout moment. libre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ckiessus. 
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Prénom Nom 
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ENTRETIEN 

Nom de la personne interrogée : Julie Bélis le 

Titre de la personne interrogée : Responsable du développeme~t des contenus numériques 

Employeur: Musée d'art contemporain de Montréal 

Date de l'entretien: 21/06/18 

Heure de l'entretien : 14h 

Durée de l'entretien : 20 minutes 

Transcription 

ST : Peux-tu me parler sommai~ement de tes fonctions ici au Musée d'art contemporain 

de Montréal? 

JB: Oui. Je suis responsable du développement des contenus numériques et en fait, 

c'est un poste de conservateur adjoint, mais vraiment pour le développement des 

contenus. Donc, mon travail implique beaucoup de recherches, beaucoup de sélections · 

et après ça, beaucoup d'application, la mise en forme de tout ça. Récemment, j'ai fait 

une chronologie interactive sur l'histoire du musée, donc de 1964 à aujourd'hui, et 

c'était un peu un travail,je n'aime pas parler de commissariat de recherche, mais c'était 

de fouiller dans les archives et, disons, de 1964 à aujourd'hui, c'est un peu plus de 

cinquante ans, c'est trois mille évènements qui ont eu lieu. Donc, c'était de faire une 

sélection de deux cents évènements à travers tout ça. C'est beaucoup de mettre au jour 

des contenus qui peuvent être cachés et de les amener sur les plateformes numériques. 

ST: Quelle importance votre institution accorde-t-elle à la médiation culturelle et 

à l'éducation ? 

JB : Je pense que c'est très important et aussi, c'est une position qui est particulière au 

musée. Il mise beaucoup sur l'interactivité, donc des visites interactives où les gens, on 
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part de ce qu'ils ont et de leur bagage pour justement les amener aux œuvres et à l'art. 

Donc, je pense que c'est très différent d'autres types d'institutions peut-être plus 

traditionnelles. Par rapport au numérique, je pense que la médiation commence à plus 

s'incarner à ces niveaux-là aussi, ·où il ne s'agit pas juste de rendre accessible des 

données, mais vraiment de leur donner une forme pour que ce soit compréhensible et 

accessible à des vis~teurs qui ne sont pas spécialistes bien souvent. 

ST: Quels sont les dispositifs de médiation qui sont favorisés ici au MAC? 

JB: C'est beaucoup les contacts de personne à personne,je pense, qui sont privilégiés. 

Il va y avoir les ateliers, il y a beaucoup de rencontres avec les artistes, beaucoup 

d'action culturelle qui est faite _et l'action.culturelle, c'est beaucoup par rapport à par 

exemple les colloques qui vont être organisés. Il y a toute une dimension où on essaye 

de rejoindre des clientèles plus difficiles. 

ST : Et concernant les dispositifs numériques de médiation ? 

JB: Je pense que c'est d'arriver à un juste milieu, comme quoi on a beaucoup de 

contenus qu'on veut mettre de l'avant, mais en même temps, il ne faut pas qu'on en 

aille trop. C'est un peu de balancer les technologies avec les contenus qui est important. 

Donc, c'est comment on peut faire rencontrer ces deux mondes-là et proposer une 

expérience qui est facile à comprendre puis enrichissante aussi. 

ST: Qu'est-ce qui explique votre réticence face à l'usage du numérique dans les 

dispositifs de médiation au sein même de vos salles d'exposition ? 

JB: Je pense que c'est la peur que ça vienne se mettre en travers de l'œuvre et que ça 

vienne nous distraire et on dirait que dans les musées d'art contemporain encore plus. 

C'est très épuré, ce sont les murs blancs, parfois on ne met même pas de cartels, parce 

qu'on trouve que ça vient déranger quand. on regarde l' œuvre. Pour moi une voie que 
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je trouverais intéressante, ce serait d'avoir quelque chose sur le téléphone personnel 

des visiteurs, qui n'est pas sur les murs de la salle. Je veux dire, je pense qu'on visite 

avec nos téléphones. Puis, fai vu beaucoup d'exemples de projets. Ça coûte très cher 

.de développer des applications et parfois il suffit de développer un site Web dont le 

format est celui du téléphone et ça permet vraiment de• faire des choses intéressantes. 

Je sais qu'il y a des musées américains où tu arrives et il y a le wffi, puis tu peux 

. télécharger l' audioguide. Ça, c'est le genre de truc que j'aime. Pour des grands musées 

où il y a plusieurs salles, ça vaut la peine de faire un audioguide, mais pour des 

expositions qui durent trois mois, c'est beaucoup d'investissements . 

. ST : Donc, le côté financier et la durée des expositions seraient des limites concernant 

. l'usage du numérique dans les dispositifs de médiation dans vos saHes d'exposition. 
. . 

JB: Oui. 

ST : Selon toi, quels sont les dispositifs de médiation qui sont les plus efficaces ? 

JB : Moi, je trouve que le contact personne à personne c'est vraiment quelque chose de 

formidable, quand c'est une interactivité et de partir vraiment des gens. Parfois, ça peut 

être un cartel allongé qui peut vraiment être révélateur, puis, je pense que d'accrocher 

des œuvres, c'est en soi une forme de médiation. De mettre deux œuvres côte à côte, 

c'est de dire quelque chose d'autre. C'est vraiment différents niveaux selon moi. 

ST: Quels sont vos objectifs en faisant usage du Web? 

JB: Je pense que le site Web c'est vraiment un incontournable. Je pense que dès qu'on 

va voir le site Web d'une institution, on sait si on a affaire à une institution sérieuse ou 

pas. C'est de donner de l'information. Quand on est en voyage, on va tout le temps 

aller chercher notre information comme ça ( ce qui est à l'affiche, les heures 

d'ouverture). Donc, c'est une fonction vraiment de base et après ça, comment on peut 
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enrichir cette plateforme-là par toute sorte de contenus. Je pense que-le-~blogue dont 

Marjolaine s'occupe, c'est vraiment une section-intéressante par rapport à ça. 

ST : Quels sont les types de contenus que vous diffusez sur votre site Web ? 

JB_: Il y a le blogue, de l'inform~tion sur les expositions, une section sur la collection, 

la chronologie qui fait un peu un parcours de l'histoire du musée, beaucoup- de 

captations qu'on a faites de conférences d'artistes. Les gens qui étaient sur place les 

ont entendues, mais c'est un nombre de personnes limité, donc c'est chouette de rendre 

ça accessible par la suite. Les écoles, si elles veulent venir avec leurs groupes et 

participer aux ateliers, ça aussi, elles passent beaucoup par le site Web. 

ST : Est-ce votre site Web sert entre autres à diffuser du contenu éducatif? 

JB : C'est plus de l'information sur les ateliers qui s'offrent. Je ne pense pas qu'on ait 

des contenus vraiment éducatifs ou destinés aux écoles primaires sur le site Web en ce 

moment. C'est du contenu plus informatif. 

ST: Quels sont les avantages à être présent sur le Web? 

JB: Je pense que c'est un espace en soi. Je veux dire, si on n'est pas sur le Web, pour 

moi on n'existe pas, donc je pense que c'est un incontournable aujourd'hui. C'est 

comme si le musée avait deux espaces à occuper, un espace physique et un espace 

numérique qui va juste devenir plus important. 

ST: Quelles sont les limites que le musée rencontre en étant présent sur le Web? 

JB: C'est sûr que parfois le Web et les médias sociaux demandent de réagir vite. 

Parfois c'est possible et d'autres fois non, parce qu'il y a toute une chaîne 

d'approbation. Donc, la spontanéité est peut-être moins facile. C'est beaucoup de mises 
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à jour, d'entretiens, de travail. Parfois, on va sous-estimer ça. Maintenant, avec 

Facebook et Instagram, ça fait de la publicité, mais je veux dire, c'est des gens 
qui travaillent là-dessus . et qui préparent des contenus. C'est vraiment vraiment 
beaucoup de temps. Puis, par rapport à un musée d'art contemporain, toute la 
question des droits d'auteurs. Chaque fois qu'on met une iJnage d'œuvres, il faut 
avoir l'autorisation, il faut payer des droits. Donc, ça ~ussi c'est très énergivore. 
Comme mon projet de chronologie, la plus grosse partie de mon budget c'était pour 
les droits et non pas pour développer la plateforme (la révision, la rédaction ou la 
recherche). Je pense aussi qu'aujourd'hui, avec Internet, le droit d'auteur se pose 
d'une façon différente. Puis, ça je le dis d'un point de-yue personnel, mais tous 
les barèmes qui ont été fixés, je ne sais pas s'ils sont nécessairement adaptés à la 
réalité d'aujourd'hui. Quand on était dans un monde ·où c'était beaucoup l'imprimé, 
ça pouvait aller, mais là, avec Internet aujourd'hui, la question du droit devient 
différente. Pour chaque image, il faut envoyer une lettre qui stipule comment 
ça fonctionne, il faut que l'artiste la signe, la retourne. Après ça, il faut qu'on aille 
son adresse, son numéro d'assurance sociale, qu'on lui fasse un chèque, je veux 
dire, c'est beaucoup beaucoup beaucoup de démarches. On se dit que ça ne coûte 
rien, mais toute l'administration de ça, si par exemple on a deux cents œuvres, 
et souvent les choses ne se règlent pas qu'à un seul courriel, ils veulent savoir c'est 
quoi le projet, pourquoi on prend cette œuvre-là et pas telle autre, donc c'est 
beaucoup de temps. 

ST : Est-ce que tu penses que d'être présent sur le Web ça permet d'attirer un plus 
grand public ou un nouveau public au Musée ? 

JB: Je pense que oui, je pense qu'il y a ceux qui nous trouvent et qui nous 
connaissent. Puis, je pense que oui, il y a des gens qui peuvent tomber là-dessus 
par hasard ou faire une recherche et arriver vers le musée. Je pense que c'est 
vraiment incontournable. 
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ST: Quels types de publics visez-vous avec votre site Web? 

JB: Notre public cible c'est vraiment les 18-35 ans. Je pense que c'est ceux qui 

viennent beaucoup donc c'est sûr que notre site Web, je pense qu'en ce moment, il est 

très à leur image. Il a beaucoup d'images, des grosses tuiles, ça change, je pense que 

ça vise un public jeune. C'est moins sobre ou traditionnel. Si on va sur le site du Musée 

des beaux-arts de Montréal, je pense que c'est une toute autre image,- peut-être plus 

institutionnelle, traditionnelle. Je pense que l'image du site Web du MAC est assez 

jeune quand même. 

ST: Est-ce que tu te sens contrainte par le design du site Web, par son interface, 

lorsqu'il vient le temps de diffuser des contenus? 

JB : Il y a différents points de vue au musée et c'est tout un travail d'équipe, c'est pensé 

· par différents secteurs, mais notre site Web n'a comme pas d'écran fixe, donc il faut 

dérouler et parfois on ne sait pas jusqu'où on doit se rendre pour trouver les contenus. 

Ça, c'est une approche, qui ne serait pas la mienne, mais qui est comme ça en ce 

moment. Moi,je privilégie toujours d'avoir toute l'information dans l'écran plutôt que 

d'avoir à dérouler. 

ST: Est-ce que selon toi un contenu plus disponible, par exemple un contenu diffusé 

sur le Web, est nécessairement plus accessible ou démocratique? 

JB : Pas nécessairement. C'est plus disponible, parce qu'il y a des gens qui viennent 

sur place, qui sont à Montréal, qui sont autour, mais pour les gens qui sont à Sept-Îles 

par exemple, c'est une façon de leur rendre les contenus disponibles à mon avis. 

Concernant l'accessibilité, je pense que ça dépend toujours de ce qu'il s'agit, je veux 

dire, une conférence d'un artiste qui parle pointue, elle a beau être disponible sur le 

Web, ça ne veut pas dire qu'elle est accessible pour tout le monde. 

121 



ST: Est-ce que vous vous posez des questions concernant les langues de diffusion de 

vos contenus sur le Web? Est-ce que vous visez un public international? 

JB: Ça coûte très cher d'être miroir, donc il y a beaucoup de choses qui sont traduites, 

mais par exemple le blogue n'est pas traduit, la chronologie non plus. Ce sont certaines 

sections, surtout liées aux expositions, qui sont traduites·. Je pense que les collections 

en ligne sont en train de faire la traduction, si ce n'est pas déjà fait. C'est par bloc que 

ça v~ se faire et il y a des contenus qui ne le seront pas. 

ST: Quels sont les enjeux que vous rencontrez en ce qui concerne la numérisation et 

la diffusion en ligne de vos collections? 

JB: C'est un pourcent de la collection qui est présenté en salle, donc ça permet de 

rendre accessible tout ce qui est dans les réserves. Je pense que c'est important, c'est 

une collection publique, donc c'est d'avoir un endroit où les gens peuvent aller fouiller, 

chercher, voir. Puis, c'est un peu un catalogue qu'on peut continuellement venir mettre 

à jour. Une fois qu'une publication est sortie, on ne peut pas mettre les œuvres qui sont 

ajoutées, mais dans ce cas-là on peut. Donc, je pense que c'est vraiment bien à 

ce niveau-là. 

ST: Est-ce que tu penses qu'il y a des désavantages à diffuser les collections en ligne? 

JB: Non, parce que ce sont les collections publiques et c'est une autre façon de les 

faire exister et de les mettre en valeur. C'est sûr que de créer une plateforme comme 

celle-là c'est toujours du temps et il y a beaucoup d'ajustements. Puis, c'est quand on 

voit les choses que parfois on se rend compte qu'on a pris une mauvaise décision. C'est 

rare qu'on a des maquettes qu'on peut vraiment tester. Quand on voit ça en ligne, je 

veux dire, on a eu des maquettes statiques, mais c'est quand on bouge qu'on peut se 

rendre compte que ça ne fonctionne pas. Donc, c'est énormément de temps. C'est 

difficile de penser les projets plus que trois ans à l'avance, parce que dans trois ans, on 
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n'a aucune idée des nouvelles technologies qui vont être là. C'est du temps, mais quand 

on fait des expositions aussi, je veux dire, c'est là. pour trois mois, mais tout 

l'investissement a été là aussi même si c'est éphémère. C'est comme les collections en 

ligne qui est peut"".êtreuu·projet éphémère à cause des avancées technologiques, mais 

c'est quand même important pour nous de le faire. 

ST: En général, comment le musée conçoit-il sa relation avec le numérique? 

JB : Je pense que c'est un impératif, c'est pour mettre le contenu culturel québécois 

en ligne, le rendre vivant_. Je. pense que c'est un domaine important et mon poste 

est comme symbolique· de ça, mais ça reste quelque chose qui est encore_ nouveau. 

C'est sûr que les activités qui priment ce sont-vraiment les expositions, la collection 

et le numérique c'est un petit peu un satellite qui va devenir de plus en plus 

important, mais qui n'est pàs prioritaire par exemple. Je sais que c'est important, 

pour la numérisation des collections, l'accessibilité et tout, mais c'est que ça reste 

que c'est quelque chose qui s'ajoute en plus de tout le reste. C'est ça que je veux dire. 

ST: Est-ce que vous regardez ou vous vous inspirez des façons de faire dans d'autres 

musées concernant la médiation numérique ? 

JB : Je suis allée à Washington l'été passé pour suivre une formation sur le 

numérique et je sais que beaucoup de musées américains utilisent le numérique dont le 

nouveau musée sur l'histoire afro-américaine. Je ne sais pas si tu l'as visité, je peux 

te montrer quelques images, mais c'était un des musées que j'avais vu dernièrement 

qui m'avait vraiment plu, c'est sûr que je regarde ça. Donc, il y avait beaucoup de 

dispositifs et ce musée-là, c'est super intéressant, parce que c'est sur l'histoire et la 

culture afro-américaine. Ç'a ouvert en 2016 et ils se sont dépêchés de l'ouvrir 

pour qu'Obama puisse l'inaugurer. Puis, c'est toutes les familles afro-an1éricaines 

qui vont là et, je veux dire, on visite ce musée-là et on est un pourcent de blancs. 

C'est vraiment particulier comme expérience donc c'est beaucoup une célébration 
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de la culture. C'était beaucoup les tables touch screen qu'ils utilisaient. Donc, 

une table où les. gens pouvaient être DJ et mettre des chansons. C'était beaucoup 

des archives, donc on pouvait sélectionner une image pour choisir une catégorie 

reliée à cette histoire-là et avoir un témoignage, puis pouvoir visualiser où ça se 

situe. Ça, je trouvais ça incroyable pour les familles. C'était tout par rapport à la 

carte des États-Unis. Puis ce sont des images que, dans un livre, on ne va pas 

nécessairement les feuilleter et je voyais beauco~p lès gens les manipuler. 

ST: Comme tu dis que tu trouves que ces dispositifs-là sont intéressants, est-ce qu'il 

serait envisageable de les avoir ici au MAC ? 

JB: Je sais qu'il y a le fonds d'archives de Paul-Émilè Borduas qui a été numérisé. 

On ne peut pas le laisser disponible aux gens pour qu'ils puissent manipuler les 

documents, car ils ont quand même une valeur historique, mais comme il a été 

numérisé, ça serait possible d'avoir une table comme ça touch screen où les gens 

pourraient prendre une lettre, l'agrandir, avoir un petit texte qui la situe. Ça, je 

trouvais que c'était vraiment intéressant et si tu regardes comment l'image peut être 

reliée à une catégorie avec un petit texte qui explique et il y a une visualisation. 

ST: Comme vous ne faites pas usage présentement du numérique dans vos salles, 

est-ce que ce serait quelque chose qui vous intéresserait éventuellement ? 

JB : Je pense qu'avec l'art c'est difficile. Dans les musées d'histoire, on dirait que 

ç'a toujours fait partie. Puis, dans le musée sur l'histoire afro-américaine, ils avaient 

mis des cartels sur iPad à côté des œuvres, mais ça venait distraire. Donc, je pense 

que le téléphone dans le fond est comme l'outil que je privilégierais pour pousser 

des contenus parfois. C'est personnel, peut-être que d'autres générations n'auraient 

aucun problème à faire ça, mais je pense qu'avec les œuvres, ça reste encore 

sacré ou en tout cas il y a comme une aura. Donc, c'est ça, je l'ai comme plus 

vu et trouvé acceptable dans des musées d'histoire, d'archéologie, de société. 
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ST: Est-ce que tu penses que c'est une vision généralisée ici au MAC? 

JB: Oui. 
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ANNEXE 3 - QUESTIONNAI~S 

3.1 QUESTIONNAIREENFRANÇAISPOURLESMAJEURSÀDHC/ART 

UQÀM I Université du Québec 
i à Montréal 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

Préambule 
Nous VO'JS demandons de participer à un projet de recherche qui implique que vous 
répondieZ aux questions de ce document Avant d"accepter de participer à ce projet de 
recherche, veui!!ez prendre le temps de comprendre et de considérer attentivement les 
renseignements qui suivent Ce formulaire de consentement VO\.i5 explique le but de cette 
étude, les procédures, les avantages. les risques et inconvénients, de même que les 
personnes avec qui communiquer au besoin. Le présent formulaire de consentement peut 
conter.ir des mots que vous rie comprenez pas. Nous vous invttons à pcœr toJtes les 
questions que vous jugerez ;Jtiles. 

Titre du projet de recherche 
Usages des em4ronnemoots numériques dans les dispositifs de médiation culturelle au 
sein de l'art contemporain à Montréal 

ÉtucHante-chercheuse 
Sarah Turcotte, maîtrise en muséologie, 514 688--7003, tu,cotte.sarah@courrier.uqam.ca 

Consentement 
0 En cochant œtte c~e. je dédare avoir lu et comp1s le prèser.t projet, ta nature et 
l'ampleur de ma participation. ainsi que les risques et les inconvénients auxquels je 
m'expose tels que prèsentës dans le présent formulaire. J'ai eu l'occasion de poser toutes 
les questions concernant les dfffèrents aspects de l'étude et de recevosr des réponses à 
ma satisfaction. J'accepte voio'lte.irement de participer à cette étude. Je peux me retirer 
en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie qu'on m'a laissé le temps voulu 
pour prendre ma décisiofl. 

Engagement du chercheur 
Je scussigné(e) certifie 
A - avoir expliqué au répondant les 1ermes du présent formulaire ; 
B •·· avosr répondu aux questions qu'il m'a posées à cet égard ; 
C ·- lui avoir clairement indiqué qu'il reste, à tout moment fibre de mettre un terme à sa 
pa.'ticipation au projet de recherche décrit ci-<lessus. 

Direction de recherché 'lareb IwJ:atre 
Jean-Marie Lafortune, Dèpartament de communication sociale el publique, 514 987-3000 Prénom Nom 
poste 2895. lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Description du projet et de ses objectifs 3t 
Signature Le projet de recherctu:! est réansè dans le cadre de la maîtrise en muséologie à l'Université 

du Québec à Montréal (UQÀM) et se déroulera tout au long des sessions d'hiver et d'été 
2018. Il consiste à l'étude de !a médiation culturelle dans l'art contemporain sur la scène 
culturelle montréalaise. La recherche concerne plus spécifiquement l'usage des "'"~7=~=mo~i~s,__ ___ _ 
environnements numériques dans les dispositifs médiateurs, entre les publics et les a 
activités des institutions muséales. L'à:ljectlf principal est donc de connaître et de décrire 
les apports et les hmites de ces espaces virtuels et numériques. La c:oll&cle de données 
sera &ff8Cluée 81ltr8 autr&s à l'aide du qu&stionnaire ci-dessous composé de 19 questions. 

Avantages liés à la participation 
Vous ne reHrernz personnellement pas d'avantages à participer à cette étude. 
Toutefois, vous aurez contribué à l'avancement des ccnnaissances dans le domaine de 
la muséologie. 

Risques riës à la participation 
En principe, aucun risque n'est lié il. la participation il. cette recherche. 

Confidentialité 
Les questionnaires sont remp1's de manière anonyme et numérotés de s0!1e Que vos 
informations personnenes ne soient pas dévoilées lors de la diffusion des résultats et 
demeurent confidentielles. L'ensemble des documents sera conservé sous ciel durant la 
durée de l"étude et vos informations personnelles seront détruites 5 ans après la 
publication de la recherche. 

Participation volontalre et retraH 
Votre participation est entièrement libre et vclonlairG. Vous pouvez refuser d'y participer 
ou vous retirer en tout temps sans devoir justifier votre décision. Si vous décidez de vous 
retirer de l'ét.1de. vous n'avez qu'à aviser Sarah Turcotte par courriel en lui indiquant le 
numéro de votre ques!ionr.aire et toutes les données vous concernant seront détr.iltes. 

Indemnité compensatoire 
Aucune indemnité compensatoire n'est prévue. 

Résultats de la recherche 
Lo,sque le projet sera achevé, !es résultats de l'étude seront publiés à la bibliothèque cle 
l'Université du Québec à Montréal. I! vous est toutefois possible d·envoyer un courriel aux 
chercheurs afin d'obtenir une copie de la pJblication par voie électronique. 

Des questions sur le projet ? 
Pour toute question additionnene sur le projet et stJr voire parUcipation. vous po1Nez 
communiquer avec les responsables du projet : 

• Sarah Turcotte. 514 688-7003, turc::>tte.sarah@courrier.uqam ca 
• Jean-Marle lafortune, 514 987•3000 poste 2895, lafortu11e.jean-ma.'1e@uqam.ca 

Oc.a questions sur vos droits ? Le Comité d'éthique de la recherche pour les projets 
étudiants impliquant des êtres humains {CERPE) a approuil'é !e projet de recherche 
auquel vous anez partici::>er. Pour ces informations concernar.t les responsabilités ce 
l'équipe de recherche au plan de l'éthk:ue de la recherche avec des êtres humains ou 
pour formuler une plante, vous pouvez contacter la coordor,natrice du CERPE 2: 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.carofine@uqam.ca 514 987-3000, pc~te 6188. 

Remerciement 
Votre collaboration est essentielle à la réalisation de notre projet et l'équipe de recherche 
tient à vous remercier Infiniment. 
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QUESTIONNAIRE 

· Veuillez répondre aux questions cl-dessous en cochant les cases ou en écrivant 
vos réponses aux endroits prévus à cet effet. 

1 . Quelle est la .fréquènce de vos visites à DHC/ART ? 

D C'est la première fois que je visite DHC/ART. 

D Je visite DHC/ART à chaque nouvelle exposition. 

- D Je visite DHC/ART environ une fois par année. 

0 Autre. Précisez. ____________________ _ 

2. Saviez-vous que DHC/ART possède un site Web ? Si non, passez à la question 12. 

0 OÙi Non 

3. Avez-vous déjà visité le site Y:Jeb de DHC/ART ? Si non. passez à la question 12. 

Oui Non 

4. Pour quelle(s) raison(s) avez-vous visité le site Web de DHC/ART ? Vous pouvez 
sélectionner plusieurs réponses. 

D Pour connaître les heures d'ouverture. 

D Pour connaitre les expositions à l'affiche. 

D Pour connaître J'adresse du lieu. 

D Pour en apprendre davantage sur les activités de l'institution. 

D Autre{s). Précisez. ___________________ _ 

5. Saviez-vous qu'un audioguide est disponible en ligne au sujet des expositions de 
DHC/ART ? Si non, passez à la question 12. 

0 Oui Non 
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6. Comment-avez-vous appris l'existence de raudioguide de DHC/ART ? 

0 À l'accueil de DHC/ART. 

D ,~n navigant sur le site Web de DHC/ART. 

D Par des amis. 
- --

Par les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). ___________ _ 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 

7. Avez-vous déjà écouté raudioguide de PHC/ART? Si non, passez à la question 12. 

·-oui Non 

8. Quand avez-vous écouté raudioguide de DHC/ART ? 

D Avant de visiter les expositions. 

D Au moment de visiter les expositions. 

D Après avoir visité les expositions. 

9. Avec quel appareil avez-vous écouté raudioguide de DHC/ART? 

D Un téléphone intelligent. 

D Une tablette électronique. 

D Un ordinateur. 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 

1 O. Avez-vous apprécié l'audioguide ? 

0 Oui Non 
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11. En quoi l'audioguide a-t-il contribué àvotre expérience de visite ? Expliquez. 

12. Allez-vous visiter le site Web de DHC/ART à la suite de votre visite d'aujourd'hui ?--

Oui Non 

13. Quelles informations aimeriez-vous trouver sude site Web de DHC/ART ? 

14. Comment avez-vous obtenu des renseignements au sujet de DHC/ART (expositions, 
activités, heures d'ouverture, etc.) ? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Je n'ai pas obtenu de renseignements (passez à la question 16). 

D Lors d'une visite commentée. 

D Dans une brochure. 

0 Sur le site Web de DHC/ART. 

D Sur les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). __________ _ 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 
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15. Comment ces renseignements vous ont-ils été utiles ? 

16. Quel est votre groupe d'âge ? 

-D De 18 à 40 ans 

D De 41 à 60 ans 

D 61 ans et plus 

17. Quel est votre sexe? 

18. Quel est votre statut social ? 

D Étudiant(e) 

D Salarié(e) 

D Sans-emploi 

D Retraité( e) 

19. Quel est votre revenu annuel ? 

0 0$-20000$ 

0 20 001 $ - 50 000 $ 

D 50 001 et plus 

Merci énonnément pour votre temps et votre participation. 
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3.2 QUESTIONNAIRE EN FRANÇAIS POUR LES À DHC/ART 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

Préambule Consentement parent/représentant légal 
Nous invitons votre enfant à participer à un projet de recherche. Avant d'accepter qu'il O En cochant cette case. je dédare avcir lu el compris le présent projet, la nature et 
participe à ce projet et de signer ce formulaire d'information et de consentement à titre de l'ampleur de la participation de mon enfant, ainsi que les risques et les inconvénients 
parentlreprésentantlégal de votre enfant, veuillez prendre le temps de lire, de comprendre auxquels Il s'expose tels que présentés dans le présent formulaire. J'ai eu foccasion de 
et de considérer attentivement les renseignements qui suivent. Ce formulaire de poser toutes les questions conœmant les différents aspecls de l'étude et de recevoir des 
consentement vous explique le but de cette étude, les procédures. les avantages, les_ réponses à ma satisfaction. J'ai discuté du projet avac mon enfant et il a accepté d'y 
nsques et inconvénients, de même que les personnes avec qui communiquer au besoin. participer volonlairemeot. J'accepte volontairement que mon enfant participe à cette 
Le présent formulaire de consenlement peul contenir des mots que vous ne comprenez étude. Il peut se retirer en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie qu'on m'a 
pas. Nous vous invitons à poser toutes les questions que vous jugerez utiies. laissé le temps voulu pour prendre ma décision. 

Titre du projet de recherche Consentement enfant . 
Usages des environnements numénques cans les dispositifs Ce médiation culturelle au O En cocttanl cette case, je déclare avoir compris le présent projet, la nature et 
sein de l'art contemporain à Montréal l'ampleur de ma participation, ainsi que les risque3 et les inconvénients auxquels. je 

Étudiante-c:herche_use _ _ =:ce:!~! =::r~::t: ~a:;:,::s~~:':1:;~!a!~~~~=~~ ::::~:a: 
Sarah Turcotte, ma1tnse en muséolog18, 514 688-7003, turcotte.sarah@cournar.uqam.ca ma satisfaction. J'ai discuté du projet avec mon parent/représentant légal et j'accepte d'y 

Direction de recherche 
Jean-Marie LafOrtune, Département de comnrunication sociale et pl.bliqu9, 514 987-3000 

participer volontairement. Je peux me retirer en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. 
Je certifie qu'on m'a laissé le temps voulu pour prendre ma décision. 

poste 2895. lafortune.jean-ma,ie@uqam.ca Engagement du chercheur 
Je soussignè(e) certifie 

Description du projet et de ses objec:tifs • . . . . A-:- avoir expliQué au répondant les termes du présent formulaire : 
Le projet de recherche est rèaltsé dans le cadr& de la maitrise en mus~og1e à_ l'Unrver~ll~ · B _ avoir répondu aux questions qu'il m'a posées à cet égard ; 
du OJébec à Montréa! (UQÀM) et se d~roulera tout au long des sess,ons ~'hiver et d _été _C _ lui avOir dairement indiqué qu'W raste, à tout moment, libre d8 mettre un terme à sa 
2018. Il consiste à l'étude de la médiatiOn culturelle dans I art contemporain ~ur la scene participation au projet de recherche décrit ci-dessus. 
cutturelle montr&alaise. La recherche concerne plus spécifiquement l usage des 
environnements numëriques dans les dispositifs médiateurs, entre les publics et les 
activités des institutions muséales. L'objectif principal est donc de connaître et rie décrire 
les aworts et les limites de ces espaces virtuels et numériques. La collecte de données 
sera effecluée entre autres à l'aide du questionnaire ci-dessous composé de 16 questions. 

S11Jab.Iurcotte. 
Prénom Nom 

Avantages liés à la participation 
~~~:e;~:!:.~tr~o~:fa.: r:::/~~~~~=:~~a~e ::e~~:i~!';t!:!~~sp~~t:n~: -Si..,gwna,_tu_re _____ _ 
contribueront à l'avancement des comalssanœs scientifiques dans le domaine de 
la muséologie. 

Risques liés à la participation 
En principe, aUOJn risque n'est lié à la panic,patlon cie voire enfant à celle recherche. 

Confidentialité 
Le queslionnaire e~1 rempli de manière anonyme par votre enfant et est numéroté de sorte 
que ses informations personnelles ne soient pas dévoilées lors de la diffusion des 
résultats et demeurent confidentielles. Seuls les renseignements nécessaires pour 
répondre aux objectils scienbfiQues de ce prOjet seront recueillis. L'ensemble des 
documents sera conservé wus del durant la durée de l'étude et les informations 
personnelles de votre enfant seront détruites 5 ans après :a publieatlon de la recheJChe. 

Participation volontaire et retrait 
La participation dEt\,olre enfant est entièrement libre et volontaire. Vous pouvez refuser 
de le faire partieiper ou le r&tirer de l'étude en tout temps sans devOir justlfler votre 
décision. Si vous décidez de retirer la participation de 110tre enfant à l'étude, vous n'avez 
qu'à aviser Sarah Turcotte par courriel en lui indiquant le numéro du quesfonna~e de 
votre enfant et toutes les données le concernant seront détruites. 

Indemnité compensatoire 
Aucune indemnité compensatoire n'est prévue. 

Résultats de la recherche 
Lorsque le projet sera achevé, les résultats de l'étude seront puoliés à la bibliothèque de 
l'Université du Québec à Monlréal. a vous est toulefois possi:Jle d'envoyer un courriel aux 
chercheurs afn d'obtenir une copie de la publication par vole électronique. 

Des questions sur le projet ? 
Pour toute question additionnelle sur le projet et sur la participation de votre enfant, vous 
pouvez communiQuer avec les responsables du projet : 

• Sarah Turcotte, 514 688-7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie Lafonune, 514 987-3000 poste 2895, lafortune.jean-mane@uqam.ca 

Des questims sur vos droits '1 Le Canité d'éthique de la recherche pour les projets 
étudiants impliquant des êtres humains (GERPE) a approuvé le projet de recherche 
auquei votre enfant va participer. Pour des informations concernant les responsabilités de 
l'équipe de reCi'lerche au plan de l'éthique de la recherche avec des êtres humains ou 
pour formuler une plante, vous pouvez contacter la coordonnatrice <iJ CERPE 2 : 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.caroüne@uqam.ca 514 987-3000, posle 6188. 

Remerciement 
Vctre collaboration est essentielle à la réalisation de notre projet et l'équipe de recherehe 
tient à vous remercier Infiniment 

Date 

131 



QUESTIONNAIRE 

Veuillez répondre aux questions ci-dessous en cochant les cases ou en écrivant 
vos réponses aux endroits prévus à cet effet. 

1. Quelle est la fréquence de vos visites à DHC/ART? 

D C'est la première fois que je visite DHC/ART. 

D Je visite DHC/ART à chaque nouvelle exposition. 

-0 : Je visite DHC/ ART environ une fois par année. 

D_ Autre. Précisez. ____________________ _ 

2. Saviez-vous que DHC/ART possède un site Web ? Si non, passez à la question 12. 

Oui Non 

3. Avez-vous déjà visité le site Web de DHC/ART ? Si non, passez à la question 12. 

0 Oui Non 

4. Pour quelle(s) raison(s) avez-vous visité le site Web de DHC/ART ? Vous pouvez 
sélectionner plusieurs réponses. 

D Pour connaître les heures d'ouverture. 

D Pour connaître les expositions à l'affiche. 

D Pour connaître l'adresse du lieu. 

D Pour en apprendre davantage sur les activités de l'institution. 

D Autre{s). Précisez. ___________________ _ 

5. Saviez-vous qu'un audioguide est disponible en ligne au sujet des expositions de 
DHC/ART ? Si non, passez à la question 12. 

0 Oui Non 
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__ 6. Comment avez-vous appris l'existence de l1audioguide de DHC/ART ? 

0 A l'accueil de DHC/ART. 

D En navigant sur le site Web de DHC/ART. 

D Par des amis. 

D Par les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). __________ _ 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 

7. Avez-vous déjà écouté l'aüdioguide de DHC/ART? Si non, passez à la question 12. 

0 Oui Non 

8. Quand avez-vous écouté raudioguide de DHC/ART? 

D Avant de visiter les expositions. 

D Au moment de visiter les expositions. 

D Après avoir visité les expositions. 

9. Avec quel appareil avez-vous écouté l'audioguide de DHC/ART ? 

D Un téléphone intelligent. 

D Une tablette électronique. 

D Un ordinateur. 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 

1 O. Avez-vous apprécié l'audioguide ? 

0 Oui Non 
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11. En quoi l'audioguide a-t-il contribué à votre expérience de visite ? Expliquez. 

12. Allez-vous visiter le site Web de DHC/ART à la suite de votre visite d'aujourd'hui? 

0 Oui Non 

13. Quelles informations aimeriez-vous trouver sur:le site Web de DHC/ART? 

14. Comment avez-vous obtenu des renseignements au sujet de DHC/ ART ( expositions, 
activités, heures d'ouverture, etc.) ? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Je n'ai pas obtenu de renseignements (passez à la question 16). 

D Lors d1une visite commentée. 

D Dans une brochure. 

0 Sur le site Web de DHC/ART. 

D Sur les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). __________ _ 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 
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15. Comment ces renseignements vous ont-ils été utiles ? 

16. Quel est votre sexe ? 

Merci énormément pour votre temps et votre participation. 
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3.3 QUESTIONNAIRE EN ANGLAIS POUR LES MAJEURS À DHÇ/ ART 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

CONSENT FORM 

Preemble Consent 
We ask you to participate in a research project that invohres answering the questions in O By checking this bo><, 1 declare tnat I have read and understood this prOject, tllG nature 
this document. Belore agreeing to participate. please take the time to understand and and extent of rrry participation, as weD as the risks and inconveniences to which I am 
carelully consider the following information. This consent form explains the purpose of this- exposed as presented in this fo<m. 1 had the opportunity to ask ail the questions conceming 
study, the procedures. the benefits, the risks and the inconveniences, as well as the the various aspects of the study an·d to receive satislactory answers. 1 votuntariiy agree to 
people to contact if necessary. This consent form may contain words that you do not partlcipate ln this study. 1 can withdraw at any time without prejudiœ of any kind. 1 certify 
understand. We invtte you to ask any questions you may find usetul. that t have Oeen given the lime to make my decision. 

Tltle of the resean:h project . Researcher's commitment 

Uses ol dtgital envlronments in cullural mediation deviœs ln Montrears contetT4']0rary art ~~~!~n:'pi:~1to the respondent the terms of thls fonn; 

Research student 8 - that I have answered the ~estions he asked me in this regard: 
Sarah Turcotle, mastei's degree in 1111JS~, 514 688-7003, b.Jrcotte.sarah@cwrrier.uqam.ca ~a~!:!t~rni:lh~=e~!'~~~:~~e:~~:~ he remains free to terminale h~ 

Research direction 
Jean-Marie Lafortune, Social and pu:,lic communication department, 514 987-3000 Sarah Imcotte 
extensicn 2895, !afortune.Jean-marle@uqam.ca Name 

Project description and its objectives 
The research project is carried out as a part of the mast91's degree in museology al the 
Université du Québeç à Montréal (UOÀM) and wiil take place lhroughout the winter and -5 ig-n~a~tu_re ____ _ 
summer 2018 semesters. The study focuses on rultura! medlation ln contemporary art on 
the Montreal cultural scene. The research concems more specifically the use of digital 
enllironments in mediating devices, between publics and the museums' activities. _..27..,,Xl,,;3/2QU-"-1.u8,_ ___ _ 
Therefore, the main objective is to know and describe the contributions and the limits of Date 
virtual and digttal spaces. The data wili t>e collected using the foilowing quesllOnnaire 
whic:h consists of 19 questions. 

Benefits related to participation 
Yuu Will IIUI f.Jl:'!8Ulld.lly IJ1,111<fil hum )Jd.lli<.;ipc,.ti11y in u,;,. :.ludy. Huw,,vtn, yuu will hi:!Vt< 
contributed to the advancement of knowledge in the fieid of museology. 

Rlsks related to participation 
ln principie, there is no risk associated with participation in this research. 

Confidentlallty 
The questionnaires are lilled anonymously and numbered so that yOI.I' persona! 
information remains confidential and will not be èisciosed when the results are released. 
Ali documents will be kept under locl<. and key for the duration of the study and your 
persona! infonnation 'MIi be destroyed 5 years after the research·s publication. 

Voluntary participation and withdrawal 
Your participation is completely free and voluntary. Vou may refuse to participale or 
wi!hdraw at any lime without halling to justify your clecision. If you decide to withdrawfrom 
the study, simply notify Sarah Turcotte by email, indicating your questialnaire number, 
and afl of your data will be destroyed. 

Compensetory allowance 
No compt-nsatory allowance is provided. 

Research results 
When the project is cornpleted, the results of the study will be published at the Université 
du Québec à Monfréal library. However, you can send an email to the researcher to obtain 
a copy of the publication electronically. 

Any questions about the project? 
For any additional questions about the project and your participation, you can contact the 
pro,ect leaders: 

• SarahTurcotte, 514 688-7003. turcotte.sarah@courrier.uqarn.ca 
• Jean-Marie Lafortune, 514 987-3000 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Questions about your rights? The Research Ethics Comrnittee for Student Projects 
invohring human beings (CERPEJ has approved the research project in which you 
will participate. For information about füe research team's responsibilities in t91rns of 
ethics in research with human beings or to make a complaint, you can contact th8 
CERPE 2 coordinator: 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.carofine@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Thanks 
Your coftaboration is essentiel to the realization of our project and the research team 
wishes to thank you very much. 
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QUESTIONNAIRE 

Please answer the questions below by checking the boxes or writing your answers 
in the spaces provided. 

1. How often do you visit DHC/ART? 

D lt is the first time I visit DHC/ART. 

D I visii DHC/ART at each new exhibition. · 

D I visit DHC/ART about one time a year. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 

2. Did you know lliat DHC/ART has a website? If no, go to question 12. 

D Yes No 

3. Have you ever visited the DHC/ART website? If no, go to question 12. 

D Yes No 

4. For what reason(s) did you visit the DHC/ART website? Vou can select multiple answers. 

D To know the opening hours. 

D To know the current exhibitions. 

D To know the address. 

D To learn more about the institutionts activities. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 

5. Did you know that an audioguide is available online about the DHC/ ART exhibitions? If 
no, go to question 12. 

D Yes No 
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6. How did you hear about the DHC/ART audioguide? 

D At the DHC/ART reception. 

D By browsing the DHC/ART website. 

D By friands. 

D Through soci~I networks. Specify which one(s). __________ _ 

D Othet(s). Specify. _________________ _ 

7. Have you ever listened to the DHC/ART audioguide? If no, go to question 12. 

D Yes No 

8. When did you listen to the DHC/ART audioguide? 

D Before visiting the exhibitions. 

D While visiting the exhibitions. 

D After visiting the exhibitions. 

9. Which device did you take to listen to the DHC/ART audioguide? 

D A smartphone. 

D An electronic tablet. 

D A computer. 

D Other{s). Specify. _________________ _ 

1 O. Did you enjoy the audioguide? 

D Yes No 
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11. How did the DHC/ART audioguide contribute to your visiting experience? Explain. 

12. Are you going to visit the DHC/ART website after yo~r visit of today? 

D Yes No 

13. What information would you like to find on the DHC/ART website? 

14. How did you obtain information about DHC/ART (exhibitions, activities, opening 
heurs. etc.)? Y ou can select multiple answers. 

D I did not obtain any information (go to question 16). 

D During a guided tour. 

D ln a pamphlet. 

0 On the DHC/ART website. 

D On social networks. Specify which one(s). ___________ _ 

D Other(s). Specify. _________________ _ 
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15. How did this information contribute to your visiting experience? 

16. What is your age group? ·· 

D From 18 to 40 years old 

D From 41 to 60 years old 

D 61 years old and over 

17. What is your gender? 

18. What is your social status? 

D Student 

D Employee 

D Unemployed 

D Retired 

19. What is your annual income? 

0 0$-20000$ 

0 20001 $-50000 $ 

D 50 001 $ and over 

Thank you so much for your time and participation. 
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3.4 QUESTIONNAIRE EN ANGLAIS POUR LES MINEURS À DHC/ART 

UQÀM ! Université du Québec 
i à Montréal 

CONSENT FORM 

Preamble Parent/legal repre~tatlve consent · 
We ask yourChild to participate in a researCh projactthat involves answering the questions D Bychecking thls box..! declare thal l.have read and understood this project, the nature 
in this document. Belore agreelng 10 participate ln 1hls project and sign this information and extent of my chiid's partiopation, as wen as the risks and incooveniences to whlch 1 
and consent form as a parent1egal representative of your child, please take the lime to expose my child as presented in lhis lonn. 1 had 1he opportunity to ask ali the questions 
understand and careful,y consider tne foUoWing Information. This consent form explains corn:erning the vartous aspects of the study and to reœive satisfac10ry answers. 1 
the purpose of this study, the procedures. the benefits, the risks and the inconveniences, vOiuntarily agree ta let my child participate in this study. My child and I can withdraw at 
as well as the people to contact If necessary. This consent form may contain v.oros lhat any lime withaut prejudice of ariy kind-. 1 certify Illat I have been giVen the lime to make 
you do not understand. We Invite you to ask any questions you may find useful. my decision. 

Chlld consent 
Tltle of the_ resea~h projecl _ . . ,, D By checking this box, 1 deeiare that I have understood thls projec:, the nature and 
Uses ol d1g1tal emmonments ln cultural mediat1on deViœs m Montrea; s conternporary art e.xlent or my participation, as wel as u,e rosks and inconveniences to which I am exposed 

as presented in this form. 1 had the opportunity to ask all the questions conceming the 
Research student varioos aspects of the study and io receive sahsfactory answers. l voluntarily agree to 
Sarah Turcotte. masfer'sdagree in rruseology. 514 688-7003, 1Urcotte.sarah@coumer.UQam.ca partcipate in this study. t can wilhdraw at any lime wilhoot prejudk:& of any kind. 1 certify 

Research direction 
that I have been given the time to make my decision. 

Jean-Marie Lafortune. Social and public communlcabon depanment, 514 987-3000 Researcher'seommHment 
extension 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 1. the undersignecl, cerUfy 

A- that I have expiained to the respondent the terms d Ulis farm: 
Project description end its objectives B- that I have answered the questions he asked me in lhis regard; 
The research project is carried out as a part of the master's degree in museology at the C - that I have made it dear ta him Illat at any lime he remains lree to terminale t1is 
Université du Québec à Montréal (UQÀM) and \Vill take place throughoul the winter and part,cipation in the research project descnbed above. 
summer 2018 semesters. The study focuses on cultural mediation in contemporary art on 
the Montreal cultural scene. The research concems more specific:ally the use of digital 
environments in mediating de\-ices, between publics and the museums' activities. Sarab Iwmlte 
Therefore, the main objective is to know and describe the contributions and the iimits of Name 
virtuai and digital spaces. The data will be coliected using the following questionnaire 
which consists of 16 questions. _<Q;t-~-----
Benelits related to participation Signature 

Your child may benefit personally from participating in this research project, but we cannot 
:~=i::~-i~:i;:::~~:i~tained will contribute to the advancement of scientific ~;;!3/.20l..._ ___ _ 
Rlsks ielated to participation 
in principle. there is no risk associated with your child's participation in this research. 

Confidentiality 
The questionnaire is fiUed anonymously by your child and numbered so that ils persona! 
information remains confidential and will not be disclosed when the results are released. 
Only information necessary to meet the scientific objectives of this project wiU be collected. 
Ali documents Will be kept under bck and key for the duration of the study and your Child's 
persona! infonnation will be destroyed 5 years alter the research's publlcation. 

Voluntary participation and withdrawal 
Your child's participation is completely free and voluntary. You may refuse to parlicipate 
or wilhdraw al any lime without having to justify your decision. If you decide to withdraw 
your child's participat.on from the study, simply notify Sarah Turcotte by email, indicating 
the questiormaire number, and ail of your child's data wiU be destroyed. 

Compensatory anowance 
No compensatory allowance is provided. 

Research res~ 
When the project is cornpleted, the results of Uie study wiU be pubtished at the Université 
du Québec à Montréal iibrary. However, you can send M email to the researcher to obtain 
a copy of the publication electronically. · 

Any questions about the project? 
For any additional questions about the project and your child's participation, you can 
contact the project leaders: 

• Sarah Turcotte, 514 688-7003, turcotte.sarah@courrior.uqam.ca 
• Jean-Marte l.afortune, 514 987-3000 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Questions about your rights? The Research Ethics Committee for Student Projects 
involving human beings (CERPEJ has approved the research project in which you 
will participa.te. For information about the research team's responsibilities in terms or 
ethics in research with human betngs or to make a complaint, you can contact the 
CERPE 2 coordinator: 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.caroline@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Thanka 
Your collaboration is essenlial to the realization of our project and the research team 
wishes to thank yw very much. 
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-QUESTIONNAIRE 

Please answer the questions below by checking the boxes or writing your answers 
in the spaces provided. 

1. How often do you visit DHC/AAT? 

0 lt is the first time I visit DHC/ART. 

D l visit DHC/ ART at each new exhibition. 

D I visit DHC/ART about one time a year. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 

2. Did you know that DHC/ART has a website? If no, go to question 12. 

D Yes No 

3. Have you ever visited the DHC/ART website? If no, go to question 12. 

D Yes No 

4. For what reason{s) did you visit the DHC/ART website? Vou can select multiple answers. 

D- To know the opening hours. 

D To know the current exhibitions. 

D To know the address. 

D To learn more about the institution's activities. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 

5. Did you know that an audioguide is available onlîne about the DHC/AAT exhibitions? If 
no, go to question 12. 

D Ves No 
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6. How did you hear about the DHC/ART audioguide? 

D At the DHC/ART reception. 

D By browsing the DHC/ART website. 

D By friands. 

D Through social networks. Specify which one(s). __________ _ 

0 Other(s). Specify. _________________ _ 

7. Have you ever listened to the DHC/ARTaudioguide? If no, go to question 12. 

D Yes No 

8. When did you listen to the DHC/ART audioguide? 

D Before visiting the exhibitions. 

D While visiting the exhibitions. 

D After visiting the exhibitions. 

9. Which device did you take to listen to the DHC/ART audioguide? 

D A smartphone. 

D An electronic tablet. 

D A computer. 

D Other(s). Specify. 

1 O. Did you enjoy the audioguide? 

D Yes No 
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11 .. How did the DHC/ART audioguide contribute to your visiting experience? Explain .. 

12. Are you goihg to visit the DHC/ART website after your visit of today? 

D Yes No 

13. What infonnation would you like to find on the DHC/ART website? 

14. How did you obtain information about DHC/ART (exhibitions, activities, opening 
hours, etc.)? Vou can select multiple answers. 

D I did not obtain any infonnation (go to question 16). 

D During a guided tour. 

D ln a pamphlet. 

0 On the DHC/AAT website. 

D On social networks. Specify which one(s). ___________ _ 

D Other(s). Specify. _________________ _ 
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15. How did this information contribute to your visiting experience? 

16. What is your gender? 

Thank you so much for your time and participation. 
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3.5 QUESTIONNAIRE EN FRANÇAIS POUR LES MAJEURS AU MAC 

UQÀM ! Université du Québec 
! à Montréal 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

Préambule 
Nou5 vous demandons de participer à un projet de recherche qui implique que vous 
répondiez aux questions de ce dooJmenl. Avant d'accepter de partiàper a ce projet de 
recherche, veuiliez prendre le temps de comprendre et de roisldérer attentivement les 
renseignements qui suivent. Ce formulaire de consentement vous expfique le out de cette 
é!Ude, les procédures, les avantages, les risques et inconvénients, de même que les 
personnes avec qui communiquer au besoin. Le présent formulaire de consentement peul 
contenir des mots que vous ne comprenez pas. Nous vous invitons à poser toutes les 
questions que vous ]Ugere2 ub!es. 

Titre du projet de recherche 
Usages des environnements numériques dans les dispositifs de médiation culturelle au 
sein de l'art conternoorain à Montréa! 

Étudlan1e-chen:heuse 
Sarah TurcotlB, maitrise en muséologie, 514 688•7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 

Consentement D En cochant cette case. je déclare avoir lu ot compris le présent projot, la nature et 
!"ampleur de ma participation. ainsi que les risques et les inconvénients auxquels je 
m'eY.pose tels que crésentès dans le présent formulaire. J'ai eu l'occasion de poser toutes 
les questions concernant les différents aspects de l'étude et de recevoir des réponses à 
ma satisfaction. J'accepte. voiomairement de participer à œtte étude. Je peux me retirer 
en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie qu'on m'a ials.,;é le temps voulu 
pour prendre ma décision. 

Engagement du chercheur 
Je s.·Jussigné(e) œrtme 
A - avoir expliqué au répondant les termes du présent formulaire : 
B - avoir répondu aux quesfons qu'il m'a posées à cet égard ; 
C - lui avoir clairement indiqué qu'il reste, à loul momen~ fibre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ci-dessus. 

Direction de recherche Sarah Turçotte 
Jean-Marie Lafortune. Département de communication sociale et publique, 514 987 •3000 Prénom Nom 
poste 2.~95, talortune.jean-mane@uqam.ca 

Description du projet et de ses objectifs 
Le projet de recherche est réa!isé dans le cadre de la maîtrise en musèologie à l'Université 
du Québec à Montréal (UaAM) et 5e déroulera tout au long des sessions d'hiver et d'été 

3t 
Signature 

2018.11 consiste à l'étude de ia médiation culturelle dans l'art contemporain sur la scène 2710312018 culturelle montréala,se. La recherche _concerne plus spécifiquement l'usage des -0~ate~~~----
environnements numériques dans tas dispositifs médiateurs, entre les publics et les 
activités des institutions musé ales. L'objectif principal est donc de connaître et de décrire 
les apports et les lim;tes de ces espaces virtuels et numériques. La collecte de données 
sera etfectuoo ootm aulrP.S à l'aide du questionnaire cHlessrl1Jscomposé de 19 queslil.:s:1s. 

Avantages liés à la participation 
Vrus ne retirerez personnellement pas d'avantages à participer à cette étude. 
Toutefois, vous aurez contribué à l'avancement des ca,naissances dans le domaine de 
la muséologie. 

Risques Dés à la participation 
En princil?°, aucun risque n'es! fié à la participation à cette recherche. 

Confldentialté 
Les questionnaires sont remplis de manière anonyme et numérotés de sorte que vos 
informations personneftes ne soient pas dévoilées fers de la dilfusion des résultats et 
demeurent confidentielles. L'ensemble des documents sera conservé sous cief durant la 
durée de l'étude et vos informations personnel!es seront détruites 5 ans après la 
publication de la recherche. 

Participation volontaire et retrait 
Votre participation est entièrement fibre et volontaire. Vous pouvez refuser d'y participer 
ou vous retirer en tout temps sans devoir justifier votre décision. Si vous décidez de vous 
retirer de l'étJde, vous n'avez qu·à aviser Sarah Turcotte par courriel en lui indiquant le 
numéro de votre questionnaire et toutes le, données vou, concernant seront détrJitœ. 

Indemnité compensatoire 
Aucune indemnité compensatOire n'est préwe. 

Résultats de la recherche 
Lorsque le projet sera achevé, !es résultats de l'étude seront pubfiés â la bibliothèque de 
l'Université du Québec à Montréal. li vous est toutefois possible d'envoyer un courriel aux 
chercheurs afin d'obtenir une copie de la publioatbn par voie électronique. 

Des questions sur lo projet ? 
Pour toute question additionneUe sur le projet et sur votre participation, vous pouvez 
communiquer avec les responsables du projet : 

• Sarah Turcotte, 514 688·7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie La!ortune. 514 987-3000 poste 2895, lalorlune.jean-marie@uqam.ca 

Des questions sur vos droits ? Le Com.'té d'éthique de la recherche pour les projets 
étudiants impliquant des êtres humains (CERPE) a approuvé ie projet de recherche 
auqut~ voùs allez participer. Pour des informations concernant les responsabilités de 
l'équipe de recherche au plan de l'éthique de la recherche avec des ëtres humains ou 
pour rormuler une plainte. vous pouvez contacter la coordonnatrice du CERPE 2 : 

• CaroEne Vrignaud : vrigna-.1d.carotine@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Remerciement 
Votre collaboration est essentielle à la réalisation de notre projet et l'équipe de recherche 
tient à vous remercier in!iniment. 
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QUESTIONNAIRE 

Veuillez répondre aux questions ci-dessous en cochant les cases ou en écrivant 
vos réponses aux endroits prévus à cet effet. 

1. Quelle est la fréquence de vos visites au Musée d'art contemporain de Montréal ? 

D C'est la première fois que je visite le musée. 

D Je visite le musée à chaque nouvelle exposition. 

D Je visite. le musée environ une fois par année. 

D Autre. Précisez. _____________________ _ 

2. Saviez-vous que le Musée d'art contemporain de Montréal possède un site Web ? Si 
non, passez à la question 8. 

0 Oui Non 

3. Avez-vous déjà visité le site Web du Musée d'art contemporain de Montréal? Si non, 
passez à la question 8. 

0 Oui Non 

4. Pour quelle(s) raison(s) avez-vous visité le site Web du Musée d'art contemporain de 
Montréal ? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Pour connaître les heures d'ouverture. 

D Pour connaitre les expositions à l'affiche. 

· D Pour connaître l'adresse du lieu. 

D Pour en apprendre davantage sur les collections du musée. 

D Autre(s). Précisez. __________________ _ 
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5. Saviez-vous qu'une partie des œuvres de la collection du Musée d'art contemporairi cJe . 
Montréal e~t disponible en ligne ? Si non, pa~ez à ,là question 8. 

0 •Oui Non 

6. Avez-vous déjà visité la section des œuvres numérisées sur le site Web du Musée d'art 
contemporain de Montréal? Si non, passez à la question 8. 

0. Oui Non 

7. En quoi votre expérience de visite en lig~e est-elle différente de votre expérience réelle 
avec les œuvres? Expliquez. 

8. Allez-vous visiter le site Web du Musée d'art contemporain de Montréa~ à la suite de 
votre visite d'aujourd'hui ? 

0 Oui D. Non 

9. Quelles infonnations aimeriez-vous trouver sur le site Web du Musée d'art 
contemporain de Montréal ? 
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1 O. Comment avez-vôus obtenu des renseignements au sujet- du Musée d'art 
contemporain de Montréal (expositions, collections, activités, adresse, heures 
d'ouverture, etc.) ? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Je n'ai pas obtenu de renseignem~nts (passez à la questi9n 12). 

D Lors d'une visite commentée. 

D Dans une brochure. 

D Sur le site Web du Musée d'art contemporain de Montréal. 

D Sur les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). __________ _ 

- D Autre(s). Précisez. ___________________ _ 

11. Comment ces renseignements vous ont-ils été utiles? 

12. Quel est votre groupe d'âge ? 

D De18à40ans 

D De41à60ans 

D 61 ans et plus 

13. Quel est votre sexe ? 
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14. Quel est votre statut social ? 

D Étudiant( e) 

D Salarié(e) 

D Sans-emploi 

D Retraité(e) 

15. Quel est votre revenu annuel ? 

0 0$-20000$ 

0 20001 $-50000$ 

D 50 001 et plus 

Merci énonnément pour votre temps et votre participation. 
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3.6 QUESTIONNAIRE EN FRANÇAIS POUR LES MINEURS AU MAC 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

Préambule 
Nous invitons votre El!lfant à participer à u, projet de recherche. Avant d'accepter qu'il 
participe à ce projet et de signer ce fcrmulaire d'information et de consentement à titre de 
parent/représentant légal do votre enfant. veuillez prendre le tomps de lire, de comprendre 
et de considérer attentivement les renseignements qui suivent. Ce formulaire de 
consentement vous explique le but de cette étude. les procédures. les avantages, les 
risques et inconvénients, de même que les personnes avec qui communiquer au besoin. 
Le présent formulaire de consentement peul contenir des mots que vous ne comprenez 
pas. Nous vous invitons à poser toutes les questions que vous jugerez utiles. 

Titre du projet de recherche 
Usages des environnements numériques dans les dispositfls Cle média.lion culturelle au 
sein de l'art contemporain à Montréal 

Étudiante-chercheuse 
Sarah Turcotte, maitrise en muséologie, 514 688-7003, turcotte.sarah@courriar.uqam.ca 

Direction dé recherche 
Jean-Marie Lafortune, Département de communication sociale et pl.blique, 514 987•3000 
poste 2895. latortune.jean-ma:ie@uqam.ca 

Deseription du projet et de aea objectifs 
Le projet êe recherche est réalisé dans le cadre de la maitrise en muséologie à l'Universtté 
du Québec à Montréal (UQÀM) et se déroulera tout au long des sessions d'hiver et d'été 
2018. li consiste à l'étude de la médiation culturelle dans rart contemPorain sur la scène 
culturelle montréalaise. La recherche concerne plus spécifiquement l'usage des 
environnement!:i- numériques dans les dispositifs médiateurs, entre les publics et les 
activités des institutions muséales. L'objectif principal est donc de connaître et cie décrire 
les apports et les limites de ces espaces virtuels et numériques. La COiiecte de données 
sera effectuée entre autres à l'aide du questionnaire ci-dessous composé de 16 questions. 

Ccnsentement parent/représentant légal 
0 En cochant cette case. je dédare avar lu et compris le présent projet, la nature et 
l'ampleur de la participation de mon enfant, ains. que les risques et les inconvénients 
auxquels Il s'expose tels que présentés dans te présent formulaire. J'ai eu roccasion de 
poser Ioules les questions concernant les différents aspects de l'étude et de recevoir des 
réponses à ma satisfaction. J'ai discuté ciJ projet avec mon enfant et il a accepté d'y 
partic,per volontairement. J'accepte volontairement que mon enfant participe à cette 
étude. Il peut se retirer en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. Je certifie qu'on m'a 
laissé le temps voulu pour prendre ma décision. 

Consentement enfant 0 . En coct1ant cette case, je déclare avoir compris le présent projet, la nature et 
l'ampleur de ma participation. ainsi que les risques et les inconvénients_ auxquels je 
m'expose tais que présentés dans le présent lorrrulaire. J'ai eu roccasion de poser toutes 
les questions concernant les différents aspects de l'étude et de recevar des réponses à 
ma satislaction. J'ai discuté du projet avec mon parenVroprésentant légal et j'accepte d'y 
participer volontairement. Je peux me retirer en tout temps sans préjudice d'aucune sorte. 
Je certifie qu'on m'a laissé le temps voulu pour prendre ma décision. 

Engagement du chercheur 
Je sousslgné(e) certifie 
A- avoir expliQué au répo!ldant les termes du présent formulaire ; 
B - avoir répondu aux questions qu'il m'a posées à cet égard; 
C - lui avoir Clairement indiqué qu'd rasta, à tout moment, Ubre de mettre un terme à sa 
participation au projet de recherche décrit ci-dessus. 

S.ru-ah . .Tu.rcotte ...... . 
Prénom Nom 

Avantages liés à la participation :31= 
~;::C::~:~:,~tr~~~f: r:!~:1s ~;!i~a::~~a~e;I~~~t:at;c~u~:~P:~n~! -s1"""'9 '""'na'-t-ure _____ _ 
contribueront à l'avancement des comalssances scientifiques dans le domaine da 
la muséologie. 

Risques liés à la participation 
En principe, auam risque n'est lié à la participation de votre enfant à cette recherche. 

Confldentlallté 
Le questionnaire est rempli de manière anonyme par votre enfant et est numéroté de sorte 
que ses informations personnelles ne soient pas dévoilées lors de la diffusion des 
résultats et demeurent confidentielles. Seuls les renseignements nécessaires peur 
répondre aux objectifs scientifiques de ce projet seront recueiDis. L"ensemble des 
documents sera conservé sous Clef durant la durée de l'étude et les informations 
personnelles de votre enlant seront détruites 5 ans après ia publication de la recllerche. 

Participation volontaire et retrait 
La participation de votre entant est entièrement libre et volontaire. Vous pouvez refuser 
de le faire participer ou le retirer de l'étude en tout temps sans devoir justifier votre 
décision. Si vous décidez de retirer la participation de votre enfant à l'étude. vous n'avez 
qu'à aviser Sarah Turcotte par courriel en lui indiquant le numéro du questionnaire de 
votre enfant et toutes ies données le concernant seront détruites. 

Indemnité compensatoire 
Aucune indemnité compensatoire n'est prévue. 

Résultats de la recherche 
Lorsque le projet se,a achevé, les résultats de l'étuoe seront puoliés à ta bibliothèque de 
l'Université du Québec à Montréal. U vous est toutefois possible d'envoyer un courriel aux 
chercheurs aln d'obtenir une copie de la publication par voie électronique. 

Des questions sur le projet ? 
Pour toute question additionnelle sur le projet et sur la participation de votre enfant. vous 
pouvez communiquer avec les responsables du projet : 

• Sarah Turcotle, 514 688-7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie Lafortune, 5t4 987-3000 poste 2895, lafortuna.jean-marie@uqam.ca 

Des questions sur vos droits ? Le Comité d'éthique de la recherche pour les projets 
étudiants impliquant des êtres humains (CERPE) a approuvé le projet de recherche 
auquei votre entant va participer. Pour des informations concernant les responsllbilrt6s de 
l'équipe de recr1erche au plan de l'éthique de la recherche avec des êtres humains ou 
povr fonnuler une plai1te, vous pouvez contacter la coordonnatrice ciJ CERPE 2 : 

• Carolù1e Vrignaud: vrignaud.caroline@uqam.ca 514 987-3000. poste 6188. 

Remer.ciement 
Votre collaboration est essentielle à la réalisation de notre projet et l'equipe de recherche 
tient à vous remercier Infiniment. 

Date 
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QUESTIONNAIRE 

Veuillez répondre aux questions ci-dessous en cochant les cases ou en écrivant 
vos réponses aux endroits prévus à cet effet. 

1. Quelle est la fréquence de vos visites au Musée d'art contemporain de Montréal ? 

D C'est. la première fois que je visite le musée. 

D Je visite le musée à chaque nouvelle exposition. 

0 Je visite le musée environ une fois par année. 

D Autre. Précisez. _____________________ _ 

2. Saviez-vous que le Musée d'art contemporain de Montréal possède un site Web ? Si 
non, passez à la question 8. 

0 Oui Non 

3. Avez-vous déjà visité le site Web du Musée d'art contemporain de Montréal? Si non, 
passez à la question 8. 

0 Oui Non 

4. Pour quelle(s) raison(s) avez-vous visité le site Web du Musée d'art contemporain de 
Montréal? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Pour connaitre les heures d'ouverture. 

D Pour connaitre les expositions à l'affiche. 

D Pour connaître l'adresse du lieu. 

D Pour en apprendre davantage sur les collections du musée. 

D Autre(s). Précisez. ___________________ _ 
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5. Saviez-vous qu'une partie des œuvres de la collection du Musée d'art contemporain de 
Montréal est disponible èn ligne ? Si non, passez à la question 8. 

Oui Non 

6. Avez-vous déjà visité la section des œuvres numérisées sur le site Web du Musée d'art 
contemporain de Montréal ? Si nont passez à la question 8. 

Oui Non 

7. En quoi votre expérience de visite en ligne est-elle différente de votre expérience réelle 
· -avec les œuvres ? Expliquez. 

8. Allez-vous visiter le site Web du Musée d'art contemporain de Montréal à la suite de 
votre visite d'aujourd'hui ? 

0 Oui Non 

9. Quelles informations aimeriez-vous trouver sur le site Web du Musée d'art 
contemporain de Montréal ? 
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1 O. Comment avez-vous obtenu des renseignements au sujet du Musée d'art 
contemporain de Montréal (expositions, collections, activités, adresse, heures 
d'ouverture. etc.) ? Vous pouvez sélectionner plusieurs réponses. 

D Je n,ai pas obtenu de renseignements (passez à la question 12). 

D Lors d'une visite commentée. · 

D Dans une brochure~ 

D Sur le site Web du Musée d'art contemporain de Montréal. 

D Sur les réseaux sociaux. Précisez le(s)quel(s). __________ _ 

Autre(s). Précisez. __________________ _ 

11. Comment ces renseignements vous ont-ils été utiles ? 

12. Quel est votre sexe ? 

Merci énonnément pour votre temps et votre participation. 
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3. 7 QUESTIONNAIRE EN ANGLAIS POUR LES MAJEURS AU MAC 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

CONSENT FORM 

Preamble Consent 
We ask you to participale in a research project thal_ involves answering the questions in O By checking this boK, 1 deciare that I have read and understood this project, the nature 
this document. Before agreeing to participate. please take the lime to tJ.'lderstand and and extent of my participation, as weU as the risks and inconveniences to which I am 
carelully considor the following information. This consentform explains the purpose of this exposed as presented in this fo,m. l had the oAJOrlunily to ask ail the questionsconceming 
study, the procedures, the benefrts, the risks and the inconveniences, as well as the the various aspecls or the study and to receive satislactory answers. l 110luntariiy agree to 
people ta contact If necessary. This consent foon may contain words that you do not participate in this Sludy. 1 can withdraw at any time without prejudiœ of any kind. 1 certily 
understand. We invite you to ask any questions you may find uselul. that I have Oeen given the lime to make my decision. 

Title of the resean:h projec:t _ . Researcher's commitment 
Uses of digital envlronments ln cultural mediation deviœs ln Montrears contef11)0rary art ~;w:::n:i~~i~~ to Ille respondent the terms of this form; 

Research student 8-that I have answered the q.iestions he asked me in this regard; 
Sarah Turcotle, master'sdegree il museok:gy, 514688-7003, turcotte.sarah@cwrrier.uqamca ~~!;.;t~hair~thr::~:e~~~~:~~e=~:~ z~ he remains free to terminale his 

Reaearch direction 
Jean-Marie L.afortune, Social and l)lblic communication department. 514 987-3000 $arab Turçotte 
extension 2895. lafortune.iean-marle@uqam.ca Name 

Projeet csescrlption and lt$ objectlvea 
The research project is carried out as a part of the master's degree in museology at the y 
Université au Québec à Montréal (UCÀM) and will take place throughout the winter and -5 ig-na~·-tu_re ____ _ 
summer 2018 semesters. The study locuses on cultural medlation in contemporary art on 
the Montreal cultural scene. The research concems more specifically the use of digital 
enllironments in mediating devices, belween publics and the museums' activities ..... ?ZwtP,.,.3/20<=.lu.6.__ ___ _ 
Therelore. the main objective is to know and describe the contributions and the lirnits of Date 
virtual and digital spaœs. Tne data will t>e collected using the lollowing questiOnnaire 
which consists of 19 questions. 

Benefits related to participation 
Yuu will JIOl t-MWllctlly l,1,nefil r,utn pct1lüpctli11y in U1i:s :slul.ly. Ho-vt:n, yuu wili hi<Vtl 
contributed to the advanœment of knowledge in the fieid of museology. 

Risks relaled to participation 
ln principle, there is no risk associated with participation in this research. 

Confidentlallty 
The questionnaires ara filled anonymously and numbered so that your persona! 
information remains confidential and will not be cisclosed when the results are released. 
Ali documents wlll be kept under loci< and key for the duration of the study and your 
persona! infonnation will be destroyed 5 years atter the research's publication. 

Voluntary participation and withdrawal 
Your participation is complelely free and voluntary. You may refuse to participate or 
withdraw at any lime wilhout having to justify your decision. Il you decide to withdraw from 
the study, simply ndily Sarah Turcotle by email. indicaling your questioonaire number, 
and ail of your data will be destroyed. 

Compensatory aliowanee 
No compc-nsatory allowanco is provided. 

Research rosults 
When the projecl is cornpleted, 1he results of the study will be published at the Université 
du Québec à Montréal fibrary. However, you can send an ema!I to the researcher to obtain 
a copy of the pubtication electronically. 

Any questions about the project? 
For any additional questions about the project and your participation, you can contact the 
pro,ect leaders: 

• Sarah Turcotte, 514 688-7003. turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie La.fortune, 514 987-3000 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqamca 

Questions about your rights? The Research Ethics Committee for Student Projects 
involving tuman beings (CERPE} has approved the research project in whic:h you 
wm participate. For information about füe research team's responsibilities in terms of 
ethics in research with human beings or lo make a complaint, you can contact the 
CERPE 2 coordinator: 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.carotine@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Thanks 
Your collaboration is essentiel to the realization of our project and the research team 
wishes to thank you very much. 
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QUESTIONNAIRE 

Please answer the questions below by checking the boxes or writing your answers 
ln the spaces provided. -

1. How often do you visit the Musée d'art contemporain de Montréal? 

_ O lt is the first time I visit the Musée d'art contemporain de Montréal. 

D I visit the Musée d'art contemporain de Montréal at each new exhibition. 

D I visit the Musée d'art contemporain de Montréal about one time a year. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 

2. Did you know that the Musée d,art contemporain de Montréal has a website? If no, go 
to question 8. 

D Yes No 

3. Have you ever visited the Musée d'art contemporain de Montréal website? If no, go to 
question 8. 

D Yes No 

4. For what reason(s) did you visit the Musée d'art contemporain de Montréal website? 
You can select multiple answers. 

D To know the opening hours. 

D To know the current exhibitions. 

D To know the address. 

D To learn more about the museum's collections. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 
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5. Did you know that some of the artworks in the Musée d'art contemporain de Montréal's 
collection are available online? If no, go to question 8. 

D Yes No 

6. Have you ever visited the digitized artworks' section on the Musée d'art contemporain 
de Montréal website? If no, go to question 8. 

D Yes No 

7. How is your online visit experience different from your actual experienœ with the 
artworks? Explain. 

8. Are you going to visit the Musée d'art contemporain de Montréal website after your visit 
of today? 

D Yes No 

9. What information would you like to find on the Musée d'art contemporain de 
Montréal website? 
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1 o. How did you obtain information about the Musée d*art contemporain de Montréal 
( exhibitions, activities, opening hours, etc.)? Y ou can select multiple answers .. 

D I did not obtain any information (go to question 12). 

D During a guided tour. 

D ln a pamphlet. 

D On the Musée dtart contemporain de Montréal website. 

D On social networks. Specify which one(s). ____________ _ 

D Other(s). Specify. ________________ _ 

11. How did this information contribute to your visiting experience? 

12. What is your age group? 

D From 18 to 40 years old 

D From 41 to 60 years old 

D 61 years old and over 

13. What is your gender? 
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1_4. What is your social status? 

D Student 

D Employee 

D Unemployed 

D Retired 

15. What is your annual income? _ 

0$-20000$ 

0 29 001 $ - 50 000 $ 

--D 50 001 $ and over 

Thank you so much for your time and participation. 

159 



3.8 QUESTIONNAIRE EN ANGLAIS POUR LES MINEURS AûMAC 

UQÀM i Université du Québec 
i à Montréal 

CONSENT FORM 

- Preamble Parenlllegal representa11ve consent 
We ask yourehild to participate ln a research project that invotves answering the questions O By checking thls box. 1 declare that I have read and understood this projoct, the nature 
in this document. Before agreelng to paniclpate in 1hls project and sign thiS Information and extent of my chiid's participation, as weff as the risks and incooveniences to which l 
and consent form as a parenMegal reprE'.sentatlve of your child, please take the time to expose my chlld as presented in lhis 1orm. l had the opportunity to ask ali the quesUons 

· · understand and carefuliy consider the foUowtng Information. This consent form explains concemlng the vanous aspects o1 the study and to reœive satisfactory answers. 1 
the purpose of this study, the procedures. the berefits, the risks and the inconvenienœs, vo!untarily agree to lei my child partidpate in this study. My child and I can wtthdraw at 
as well as the people to contact if necessary. This consent form may contain words that any lime without prejudice o1 any kind. 1 cerllfy that l have been giVen the lime to make 
you do not understand. We Invite you to ask any questions you may fine: useful. my decision. 

Chlld consent 
Tltle of the_ resea,:ch proJect . . P O By checking this box, 1 dedare that I have understood this project, the nature and 
Uses or d1g1tal emmonments ln cuttural mediat1on devices in Montreai s c:ontemporary art exlenl 01 my participation, as wel as u,e risks and inconveniences to which I am exposed 
· ·· as presented in this form. l had the opportunifY to ask al! the questions conceming the 
Research student 11arioos aspects of the study and to receill& sal,sfaciory answe<s. 1 voluntarily agree to 
Sarah Turcdle. master's degree ln rruseolqJy, 514 688-7003, turcotte.sarah@coorrler.uqam.ca part;clpate in this study. 1 can withdraw at any time wilhoot prejudice of any kind. l certify 

Research direction 
that l have been given the tirne to maKe my decision. 

Jean-Marie lafortune, Social and public c:ommunlcation department, 5_14 987•3000 Researcher'scommHment 
extension 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 1. the undersigned, certify . 

A - that I have explalned to the respondent the terms d thls form: 
Project description and lts objectives . B - thal I have answered the questions he asked me in this regard; 
The research project is carried oui as a part of the master's degree in museology at the C - that I ha\18 made it dear lo him that at any tlme he rernains Irae to terminate his 
Université du Québec à Montréal (UQÀM) and will take place throughout the winter and participation in the research project de5Cfibed above. 
sunm,er 2018 semesters. The study focuses on cultural mediation in contemporary art _on 
the Montreal cultural scene. The research concems more specifically the use of digital 
environments in mediating devices, between publics and the museurns' activities. Sarah Inreotlft 
Therefore, the main objective is 1o know and describe·the contributions and the !îmits of Name 
virtua! and digttal spaces. The data will be collected using 1he following questionnaire 
which consists of 16 questions. _3't _____ _ 
Benents related to participation Signature 

Your child may benefit personalty from participating in this research project, but we cannot 
assure you. Otherwise, the results obtained wHI contribute to !he advancement of scientifiç 2'2'l03"201 ____ _ 
knowledge in the field of museology. Date 

Rlsks related to participation 
ln principle. there is no risk associated with your child's participation in this rasearch. 

Confidentlality 
The questionnaire is filed anonymously by your child and nurooered so that ils persona! 
information remains confidential and will not be disdosed when !he results are released. 
Only information necessary to meet the scientific objectives of this project wiD be collected. 
Ali documents will be kept under Iock and key for the durat,on of the study and your chffd's 
persona! information will be destroyed 5 years after the researeh's pubtication. 

Voluntary participation and wlthdrawal 
Your child's participation is completely free and voluntary. Vou may refuse to participate 
or withdraw al any time wilhout having to justify your decîsion. If you decide to wi1hdraw 
your child's participaton from the study, simply notify Sarah Turcotte by email, indicating 
the questÎOl"lnaire number, and an of your child's data wift be destroyed. 

Compensatory anowance 
No compensatory allowance is provided. 

Reseerch resl.fts 
When the project is completed, the results of l'le study wm be pubfished at the Université 
du Québec à Montréal Hbrary. However, you can sencl an email to the researcher to obtain 
a copy of the publication electronically. 

Any questions about the project? 
For any additional questions about the projed and yrur child's participation, you can 
contad the project leaders: 

• Sarah Turcotte, 514 688-7003, turcotte.sarah@courrier.uqam.ca 
• Jean-Marie Lafortune, 514 987-30:>0 poste 2895, lafortune.jean-marie@uqam.ca 

Questions about your rights? The Research Ethics Commiltee for Student Prcjects 
involving hl.Iman beings (CERPE) has approved the research project in which you 
will particlpate. For infoonation about the research team's responsibilities in terrns of 
ethics ln research with human belngs or to make a comptaint, you can contact the 
CERPE 2 coordinator: 

• Caroline Vrignaud: vrignaud.caroline@uqam.ca 514 987-3000, poste 6188. 

Thanks 
Your collaboration is essential to the realization of our project and the research team 
wishes to thank yru very much. 
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QUESTIONNAIRE 

Please answer the questions below by checking the boxes or writing your answers 
in the spaces provided. 

f How often do you visit the Musée d'art contemporain de Montréal? 

_ D lt is the first time I visit the Musée d'art contemporain de Montréal. 

D I visit the Musée d'art contempor~in de Montréal at each new exhibition. 

1 visit the Musée d'art contemporain de Montréal about one time a year. 

Other(s). Specify. _________________ _ 

2. Did you know that the Musée d'art contemporain de Montréal has a website? If no, go 
to question 8. 

D Yes No 

3. Have you ever visited the Musée d'art contemporain de Montréal website? If not go to 
question 8. 

D Yes No 

4. For what reason(s) did you visit the Musée d'art contemporain de Montréal website? 
Vou can select multiple answers. 

D To knowthe opening hours. 

D To know the current exhibitions. 

D To know the address. 

D To learn more about the museum's collections. 

D Other(s). Specify. _________________ _ 
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5. Did you know that some of the artworks in the Musée d'art contemporain de Montréal's 
collection are available online? If no, go to question 8. 

D Yes No 

6. Have you ever visited the•digitized artworks1 section on the Musée d'art contemporain 
de Montréal website? If no, go to question 8. 

D Yes No 

7. How is your online visit experience different from your actual experience with the 
artworks? Exp Iain. 

8. Are you going to visit the Musée d'art contemporain de Montréal website after your visit 
of today? 

D Yes No 

9. What information would you like to find on the Musée d'art contemporain de 
Montréal website? 
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1 O. How did you obtain · information about the Musée d'art contemporain de Montréal 
(exhibitions, activities, opening hours, etc.)? Vou can select multiple answers. 

D -1 did not obtain any infonnation (go to question 12). 

D During a guided tour. 

D ln a pamphlet. 

D On the Musée d'art contemporain de Montréal website. 

D On social networks. Specify which one(s). ____________ _ 

D Other(s). Specify. ___________________ _ 

11. How did this infonnation contribute to your visiting experience? 

12. What is yourgender? 

Thank you so much for your time and participation. 
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ANNEXE 4 - CERTIFICAT D'ACCOMPLISSEMENT EPTC 2 

Certificat d'accomplissement 
Ce çlocument certifie que 

Sarah Turcotte. 

a complété le cours_: l'Énoncé de politique des trois Conseils: 
Éthique de la recherche avec des êtres humains : .. 

Formation en éthique de la recherche (EPTC 2: FER) 

31 octobre, 2017 
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A1'1NEXE 5 - CERTIFICAT D'APPROBATION ÉTHIQUE 

UQÀM 1· Comités d'éthique de la recherche 
avec des êtres humains 

No. de certificat: 2487 

. CertiflCat émis l~: 05-03--2018 

CERTIFICAT D'APPROBATION ÉTHIQUE 

Le Comité d'éthique de la recherche pour les projets étudiants impliquant des êtres humains (CERPE 2: communication, 
science politique et droit, arts) a examiné fe projet de recherche suivant et le juge conforme aux pratiques habituelles ainsi 
qu'aux normes établies par la Politique No 54 sur l'éthique de la recherche avec des titres humains (Janvier 2016) de l'UQAM. 

Trtre du projet : 

Nom de l'étudiant : 

Programme d'études : 

Direction de recherche : 

Modalités d'application 

Usages des environnements numériques dans les dispositifs de médiation 
au sein de l'art contemporain à Montréal 

Sarah TURCOTTE 

Maîtrise en muséologie 

Jean-Marie LAFORTUNE 

Toute modif1Cation au protocole de recherche en cours de même que tout événement ou renseignement pouvant affecter 
l'intégrité de ta recherche doivent être communiqués rapidement au comité. 

La suspension ou la cessation du protocole, temporaire ou définitive, doit être communiquée au comité dans les meilleurs 
délais. 

Le présent certificat est valide pour une durée d'un an à partir de la date d'émission. Au terme de ce délai, un rapport 
d'avancement de projet doit être soumis au comité, en guise de rapport final si le projet est réalisé en moins d'un an, et en 

guise de rapport annuel pour le projet se poursuivant sur plus d'une année. Dans ce dernier cas, le rapport annuel permettra 
au comité de se prononcer sur le renouvellement du certificat d'approbation éthique. 

IV!ouloud Boukata 
Président du CERPE 2 : Facultés de communication, de science politique et droit et des arts 
Professeur, École des médias 
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ANNEXE 6 -APPROBATIONS ET ENTENTES 

6.1 APPROBATIONORGANISATIONNELLE-DHC/ART 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

FORMULAIRE D'APPROBATION ORGANISATIONNELLE A 
L 'UTlUSATION DES DONNÉES D'ENTREPRISE 

Titre du projet de recherche 
Usages des enwonnements numériques dans les disposiUfs de médiation 
cuttumHe au sein de l'arl contemporain à Mor.tréal 

Étudiante-cherchellse 
Sarah Tu!C<llle, Mallrtse en muséologie, 514 688-7003. 
turcotte.sarah@c()uno,r.uqam ca 

Qlrecllonderecl>erche 
,'êan-Marie Lalonun9. Département de communicabon socialè et pub!ioue, 
514 987-3000 pOSle 2895, lalortu,,e.J911n-marie0uqam.ca 

Accès aux données . 

':sc~~;;~•~e;f;;~~/;,m:rfrr~.:;/:/~~s ~M•-• 
pc _l'art?Mt pc · 0HC'C:9tcr.tir-,n!'1àdonneraccésàSarahTurcotteauxdonnées 
cor.lidentieltes suivarias_: ~......:.--

: ~:;'.'!,'; ~:':~u~:Jpés des emp!o-,'éS Interrogés au sein des en1re1,ens; 
• Verbatims. det entretiens approuvé!. et stgnês ; 
• ObseNahons effectuées sur les vts:teurs en galerie ; 
• Réponses aux quaslicnn3l~s anonym&s destinés aux visiteurs ; 
• f,12tistiques relattves au stt~ Web de !"institution 

.L.aFe. eaf191 rat-1sranr;w~DHC/ARTconsen1è.dcnne~accèsàSarah1'urcct'..e 
aux domées non c~fldentieltes suWantes. 

• Informations sur le site Web de 1'1nstilutîon ; 

1.a ,...-OAdati e po, rr r,r. oe:qJemps~ DHC/Afff conf11me qu'el:e dètent 1·aut0mé 
compétente atin d'octroyer cette autorisation. Elie cçnf,rme qœ i~ données cnt été 
collectées de façon à respec1er les principes éthiques en mat'.ère de reche•cr-.e 
universitaire auxquels Je pn:)J8t de Sa~h Tu1colte est soun1s. 

J.a..Ea--~• DHC!ART confirme qce tes doMéeS auxouetles 
elle llOl1l1e acc_è,a à Sarah lurcotte pt>;•ront ètrc utilisées à des t,ns oo recherche et 
pem,et à fétudianle de veil!er à ce que les résulta!S ISSUS en part,e oo com_ P'élement de 
l'analysa de ces données puissenl être utilisés a des hns de publi<'.a,t;,,ss 

En acœptant que ce!lains de vos emptoyes ées partie1per.t Il cene éluda, votre 
organisation s'engage également à ce QU11 la panic,pahoo - ou ncn - a t'étuae etk>J les 
ré$ultats qui dér,outemnt de l'étude n·en:ra1nerort aiJCU'te consèQUence administrative 
pour""" emplayés * 'Pl1t'../.lrR-,· ~"",N!. "''r:t'r"'"''..,,,.,_ --ft..d.! 

,.~,.,h/M ·tft~"f,r--é ;i lt1 rUè4'>.-r,,_,.; tT,{X,.3 y/:t.,_e ~: 
(_~ 

~;;.,f=I!':.;.,i~ ie!u::n~in~<!,;'i"es "::r~1~°'!'~·e;~~fi~~=J 
=t,f;';,,:S~:t,,.~eurs~,;'=: 1a~t~~ù1!:r 

· le protocole cie rechetehe &~prouvé pat le CERPE-2 (comervalion et de91ruct;on 
des données). · . 

Je, Cs;e.A½,_ ,;:.j-..{ · appuiefadèmarchedeSarahTurcotts (:r:rzcdaté) 
Signalure~....:~==:...,,;,,;::::;:=:... ___________ _ 

Nom, préllcm' l... µ , 

Date: l'{·,v...., ,Z..-0!? 

Titre: d,.-~f.,.-icç. 3m-rPJa et f"601m/a:10 H 

Je. Sarah T urcolle, m'engage a respecter °" qui est convenu entre les paroos 
en plésence 

Sig~tun>:_~~----------------
Nom.prénom:...,I1.,,.m;o .. tt.,.e_..5o..,,9.,..h ____________ _ 

Date:.10/05!=1;!()=18 _______________ _ 

nre · f:tudiante,ch0rçt,e11:1t 
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6.2 ENTENTE DE CONFIDENTIALITÉ - DHC/ ART 

UQÀM j Université du Québec 
à Montréal 

ENTENTE RELATIVE À LA CONFIOENTIAUTÉ 

Signataire 

Je, soussignée Sarah Turcottl!, étudiante-chercheuse· de fUniverSité du Québec à Montréal, 
m'ens-ige ~r lei i;résentes à maintenir confid~ntieH!! les informations dêcrit~s ci.après. 

lnformatiom confidentielles 

Toute inform;ation relative aux projets décrits ci-après, qu'il 5'ag:ssed~inforrnationora!e ouécritt!_. 
de do_nnées techniques, de_ savoir-faire industriel ou de renseignements rel.at:t.s a:.t>c produits ou 
procédés faisan, robjet des projets: 

• trdorrnatior.s perS()nnelles des vi.slteuTS. 

DISPosrrtONS DE CONFIDtNTIAUlÉ 

Je m'enga:ge â 

1. Garder secrète~ to'-ites les informations tonfidentîeilesdéfirûes ci-haut; 
2 Ne pas. photocopier ni faire photocopier leMiites informauons ,o:'lfide:nôelles; 
3 R•t<>IJt'œr tout document qa, me sera a:afié dans le tadre du p,è...,nt engagement. ..,, 

demand<! du responsable du pmjel ou de l'Université d~ Québec~ Montréal. 

UMITT DE L'ENGAGEMENT 

Nonobstant ie.s dispo,it1ons qui préœden~ k-s cbngations du signataire relativement à la 
œnfidentiilité ne vaudront que pour uni! pèrtode de clnq ani à c:ompter de la date dt u $ignature 
et ,s.'il en est convenu autrement dans une autre convention ultrrieure entre les parties. lesdites 
oaHgation.s- devier:drcmt également taduques si l'une ou rautre d~ sltuatlons $1.diiantes se 
présente: 

• les inforrr.ati:ons conf:dentielles: portées a la t-or.r1ai$Sanœ du sign4taire fai~ient partie 
du domaine putiie antêrieurernent à ta Signature du préSE"r.t accord ou dev;e,ndront 
parties du dOrnaine- ~ubJ:c au cour:s du projet par d~imifes voies que pardi\"u1gation de la 
part du signatai~; 

• les infOf mations ,onfidentielles éta,eot connues d'une tierce partie, non soumise à la 
amfidenlU!itè avant la sign1ture des présente5,, et ce .. sans que- cette tierce? partie l"ait 
obœm.-e du signataire ou de J'Uoi11trsité d'-i Québec à Montrêai: 

• des tooPainances de f'Mrrm nature ont été dé:veloppèes par une tierce PirtaE: de façon 
totalement indépendante et sans que ladite tierce partie ait été en relation avec 
FUniversité du Q<J<fbecâ Montréa, ou le sigaataire. 

EN fOI PE QUOI. J'AI SIGNt lA PRÉSENTE À MONîRtAI. EN CE. !0/05/2018 
{daœ} 

Signature: --------~:...._____:, _ ____:.___, 

Nom.prénom :J.1T\wl@""t..,t,:..,s...,ri&U•bi1-------_;_ __ _;_ ______ _ 

Trto!!: 1tudh3ntt::Çhgrçhffü2 

TÉMOIN: 

Sigo.arure:~• 

Nom. prénom: .<., M C~ L-

Titre: IJ.l'rt.,•?1"1-~ -P,teec-n:,,,c:., 
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6.3 APPROBATION ORGANISATIONNELLE- MAC 

UQÀM 1
1 
Université du Québec 
à Montréal 

FORMULAIRE D'APPROBATION ORGAN!SATIONNEU.[ À 
L '\l'TIUSATION DES OONNËES D'ENTREPRISE 

lltno du p<Ojet dt ~;~,e ~sge;:v1C:~=!m~~~= les dlsp0sl!ffs de médiation 

~!Udl8nte-cllerc!1o,-
Sarah Tur::009, MaMee en~-5,. 688-7003, 
turœne s.arahOcoumer.uœm.ca 

Ol<ectien de recherche 
Jean-Marte Ufofttme. 0.pa,t......-.t de ro<mrU'l..,li<v, BOCiale et pu.,"fique, 

987-3000 posi! 2895. latclrtune.)ea,,.,,...,..__'n.œ 

.Acctsaux-.. ~= ":,.~';t);"Z~ee::'::i:::,':°t"J, ~~;;~,:;;,;;,'~ ~:~.t:,~':.:,~~éal conm,t il cx,nner accès a Sarah Tur::tllte a,x 
• Norndel'lnsti!:1.11ion; 
• tiolns e!f)(l$1UOCC\,péS des~S int9'Togès 8V M! de$e,'llre!ilmS; 
• Verbatims deS-apP""-WS et ligt\ês: 
• Obs.etvatione effectuên M les ~le-Jfs en galet,e ; 

flt;,or,ses1W<quest,,,....œar,cny,nesdestln61au,c'Ml;11n: 
• StatWiques re!att.- a..i ste Web du musée. 

te IAJsée cre~ c:<>n'.errço,an da Mlnlréal a c1omor ecc&s • Sa"'~ T\ltoot'OI 
aux ctorn!es nor. confk:Sernieftes w;vanres : 

• lnformatiais: su le sta Web cta riistiltÀi,n. 

Le ~IIJ ... <f"'1 ~de-al confirme q-a'II cieliec< rauto1M o-...-npéte,,1e 
afin <fo::troyer cotie autoris!at;,,,. 11 corJ,me q,e ie• oom&es ont été cotleclm ae 
leçon à respacter !es pm<:lpê! é!hiql,e• . on ,,.,..~,. d8 rect>e<ctoe lriversilaite 
&1..'X(J.)8:s le pm,ef de Sara:, Tutt:œe es.t soum!&. 

Le Musée d'an conternporal, de Moolrllol a,nt;,,,,. que tee domées 8UlCQUO!les 1 
accts a Sarah Twcorte poutm'tt êke 1.~s à ctes tins de rechercn9 et psr:r.et 

a l'él!Jdianto de w;,ie, 6 ca que les rew'tal• ,..... en partie ou aim;,111,.,,..,,., ae 
rana1y5e ae tff-.. puis""'" tt"' lllliSés aœs !irlO ae p,;bi,ca«ons. 
En acc.e~a:'lt Que csr'.am de ~s.éet ~rtici;Jenl à œn• étude, vo!re .. lion•·~ ~•aceq.,• ta ;,ar'Jc!pat,:,n-cvron-ill"él\Jde eVou !es 
~!Jitm Qui d~,t11::,nt de rétude n·enusT~ BUCune ocnM:q.JenCe ~rati"R 

"""'"""~•-~==~~1e!ll=:~~~t~~-~f~~~ 
o,;troyée por leo r•p,êsentonts dOment ma,,d•téa do IO'ganisation. 115 a'ongagem 
ap,otég<!rrano,,ymat de! v;s,..,. •é-• <R!"l la me,;ure de ceqlli&st p,éw 
Cana 1ft protocole ce reche:!'Che approt.1"6 par Se Cf.RPE-2 (CCf"'.$8f\'8:IVln et deslNCtm 
èüdonnees). 

Je. L,de-J Jchn,io,..,z,, 
· (r-om de remp1o~ .,...oda,él 

, apcrou,,,, lo démardle de Sarah Tureot'.-

Nam.p,ir,om,_.;;;l _____________ _ 

Date, ;;i 2-h1 /o. 
Tilr•: chef' ef.Ji.,, ._P,,-f•,;-,rh'e,,.,,r .. r1Jc,,-,e·e dii, -f <e,1f-7~ 
A(nnec:om;,lffle: _____________ _ 

~. Sarah ÎU!'COUe, m•~ngage à rHp&.."'14Y- ce qut est converm ff"t!re le5 paf'bM 
anp,é....,. 

Slgnalu!e:......_.-'-_____________ _ 

Nom.prtw,om :,..J"""'""""tt .... •Sa ... oo..._ ___________ _ 

Date: n . r • 

Titre~ ~hK'füm:,.çt:er::te;g 

Adrusl~'.Q3 Ote: t,nnMar-œ M:lctŒtf!Oi\ 
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6.4 ENTENTE DE CONFIDENTIALITÉ - MAC 

UQÀM I Université du Québec 
à Montréal 

ENTENTE REIATIVE À LA CONFIDENTIAUTf 

SIGNATAIRE 

Je, M>us$Îiné• SM1h Turtotta, étudiante-chardleusa da l'UnivonU du Québec à Montru!, 
m'e11111e par les présentes à maintenir confidentielles les informations décrites ckpris et à 
respector les dailses Riivantes. 

• INfOIIMATIOftS CONAŒNTIEWS 

Tou1a lnfonnation 111latille awi prajetsdécrlUci-apris, qu'il s'aaisse d'information orale ou éaile, 
de donntts tedlnlques, de savoir-faire Industriel ou de rensei&nement> relatifs aux produits ou 
procédés flllunt l"objetdes projets: 

• Informations personnelles des visiteurs. 

• CIAusa l lŒSl'lClill 

Toute condition déterminée entre les deUM parties. SOit rétudiante-<hertheuse et le Musée d"art 
contemporalfl 4• Montréal : 

• Avant lout iM81! d'images au soin do son étude, réludlante-dmcheuso tiendra compte 
des mesures prescrites par le Musée d'art contemPQrain de Montréal au sujet des~ 
d' a,teur •ssoclé• à ces image• (photC1raphies des >alles du mu.,.., capture• d'écr.in du 
site Web du musée. etc.l; 

• l'éwdianl~rtheU>e avi>t1r.1 le Musâe d'art contempcnln de Montréal au sujet do 
Chaque éventuele publication de sa recherdle; 

• L'étucf~nte-<hercheuse donnera une copie 41actronlque (PDF} de sa rech9"he, 
lorsqu'achevtt. au Musée d'art contempotaln de Montréal; 

• L'étudîanle-chttrdieuso >e >0umet li l'étude de renvlronnement Web du Musée d"art 
contemporain de Montréal 

DISPOSITIONS DE CONFIDENTIAIJT{ 

Je m'e111ase à: 

1. Guderseaitestoutes les informations confidentiellesdéfiniesci--haut: 
2. Respecter les clauses définies ci-haut ; 
3. Ne pas photocopier nl faire photocopier lesdites informations confldentlelles; 
4. Retourner tout dacunwnt qui me >era con!i. dan• le e1dre du préM!At en&iiemenl. ,,., 

demande du responsable du projet ou de runlverlit6 du Québec à Montréal. 

LIMITE DE L'ENGAGEMENT 

Nonobstant les dispo5ilians qui précèdent. les cbriptions du sicnatai~ relativement à la 
a,nfidentialité ne vaudtcntque pour une période de cinq ans i compter de la dote de >a signature 
et s'il en est œnwmu autrement da115 une illltre amvention ultérieure entre les parties. 
I.Mdltes obligations detilendront lgalement caduques si rune ou I' autn! des situations suivantes 
se présonte : 

• les infOIITlltions confidentieles portées à la connaisunce du signataire faisaient partie 
du domaine public antérieurement il la siinature du pré51nt accord ou de-.nendront 
parties du dmmlne public au cours du projet par d' autnis wies que par divulplion de la 
part du sianataire ; 

• les Informations confidentielles tlalent connues d'une tierce p.rtie, non soumlsl! à la 
confidentialité avant la sl&natwe des pre>entes, et ce. sans que œtte llen'2 partie rait 
obtenue du signataire ou de runiversit4 du Québec à Montr8al; 

• des connal'"'1tes de même nature ont 414 cMvelopp4es par une tierce partie de façon 
IDtalement lnd~ndante et sans que ladite tierce partie ail été en relation avec 
runiversltl! du 01,èbec à ~ntrélll ou le sicnataire, 

EN FOI DE QUOI, J'AI SIGNt lA PRUfNTE À MONTMAL EN CE 10/04/2QU! 
(dite) 

SJ&nature: -'--------~ 
Nom. prènom: Ivrmttr S,c,h 

Titre : ttudian!f:s!!l'P?M! 

Adresse complète: 6093 M Jeanne Mançc Mantrtef (Qç) H2Y gg 

T!MOIN: ~' 

Si&nature: / L _4-/( fi . -
Nom,pn!narn: (.er(f'{ 70/1,1 ')7VA 
Titre: cf...Q{dM whr,no-r',./• C<...<A fYlllc 

1 
Adresse complète:. _________________ __ 
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ANNEXE 8 - DONNÉES COLLECTÉES AU MOYEN DES QUESTIONNAIRES 

8.1 lNFORMATIONS GÉNÉRALES SUR LA COLLECTE DE DONNÉES 

COLLECTE DE DONNÉES AUPRÈS DES VISITEURS 

INSTITUTION DHC/ART MAC 

DATE 16/06/18 20/06/18 

HEURE 11h à 18h 17h à 20h 

NOMBRE DE RÉPONDANTS 19 28 
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8.2 FRÉQUENCE DES VISITES 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 

12 

10 

8 

6 

4 

2 

0 

8 

1re visite 

:DHC/ART :f ,ONDATIO'N POUR 
L'ART c ,oNTEMPORAIN 

5 

4 

Chaque expostion Environ 1 x par année 

2 

Autre 

MUSÉE D'ART C,Q:NTEMPORAIN DE MONTRÉAL 

11 

8 

5 
1!1111111111111 

4 

1re visite Chaque expostion Environ ! x par Autre 
annee 
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8 .3 CONNAISSANCE DES INSTITUTIONS 

COMMENT AVEZ- VOUS OBTENU DES 
RE:NSEIGNEMENTS AU SUJ:ET DE DHC/ART ? 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 
0 

8 8 

Je n'ai pas Lors d'une visite Dans une Sur le site Web Sur les réseaux Autre(s) 
obtenu de commentée brochure de DHC/ART sociaux 

renseignements 

COMMENT CES RENSEIG;NEiMEN,TS 
VOUS ONT-ILS ÉTÉ UTILES ? 

« Schedule hours for my visit. » 

« lt teased images and influenced me to corne visit. » 

« Information on the pamphlet attract my attention to visit. » 

« Knowledge. » 

« More knowledQe about trendy art. » 

« Comprendre l'institution, son contexte et le contexte des œuvres en relation avec 
l'institution. » 

(( Je ne les ai pas lus pour me laisser surprendre par l'expo. )) 
(( Utiles, selon le sujet et mon intérêt, je profite de mon passage à Montréal pour venir 
visiter les nouvelles expositions. » 

« A chaque visite à Montréal, 3 à 4 fois par année je passe. )) 
« Je suis venue ! » 

« 1 read about the artist, and also saw preview images of the work. lt made me decide to 
corne see the show, despite having only 2 days here in Montreal. )) 
« Exhibition information confirmed it was worth coming to see the show. ,, 
« Ils m'ont renseigné sur les informations pratiques pour ma visite, ainsi que des 
informations intéressantes sur l'artiste et l'exposition. » 

« 1 : Existence du musée 2 : contenu de l'exposition » 

« lt makes me more informed, and yet gives me the freedom of understanding the arts my 
own way. » 

Selon les 15 répondants ayant inscrit une réponse à cette question 
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COMMENT AVEZ-VOUS OBTENU 
DES RENSEIGNEMENTS AU SUJ1 ET DU MA,C ? 

18 
16 
14 
12 
10 
8 
6 
4 
2 
0 

2 

17 

0 

Je n'ai pas Lors d'une Dans une Sur le site Web Sur les réseaux Autre(s) 
obtenu de visite brochure du MAC sociaux 

renseignements commentée 

COMME!NT CES RENSEIGN:EMENTS 
VOUS ONT-ILS ÉTÉ UT:ILES ? 

« Prise de décision de visiter le MAC plutôt qu'un autre musée. » 

« 1 got there on time and for hait of the price. » 

« Connaître les expositions à venir. » 

« Connaître les expositions à venir. » 

« Très utiles. » 

« Très utiles ! ,, 
« Très utiles et intéressants. » 

« Utiles, car je suis venue voir l'expo. » 

« Ils m'ont aidé à savoir où c'était et qu'il y avait une expo. » 

« Bien, j'ai pu découvrir un musée pas comme les autres.» 
« Ifs what got me here. lt gave the necessary information to want to visit. » 

« Banque d 'œuvres disponibles sur le site Web du musée.» 
(( Détails des expositions. » 

(( Font connaître l'artiste, les œuvres et deviennent des incitatifs à se déplacer au 
musée.» 
« Ils m'ont permis de déterminer quelles expos seraient susceptibles de m'intéresser. » 

« J'étais déjà heureuse de savoir qu'il y avait un musée dédié à l'art contemporain à 
visiter, j'ai pu connaître les horaires, tarifs et adresse. » 

(( Pour venir aux expos/nocturnes/ateliers. » 
« 1 had a brief idea on what i'm going to see in the museum (current exhibition) and I know 
the exact opening hours (also Wednesday evening discount) ! » 

« 1 arrived on time and knew what exhibition I was going to see. » 

« Pour savoir les heures d'ouverture, pour mieux planifier ma visite à Montréal. » 
(< Informations pratiques. » 

« We came during half-price hours. Know what there is to see and not disappointed. » 

« lt was only a recommendation for what to do in Montreal. » 

Selon les 23 répondants ayant inscrit une réponse à cette question 
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8.4 C ONNAISSANCE ET USAGES DES O UTILS N UMÉRIQUES DI SPON IB LES 

8.4.1 Site Web - DHC/ART et MAC 

16 

14 

12 

10 

8 

6 

4 

2 

0 

30 

25 

20 

15 

10 

5 

0 

CONNAISSANCE ET USAGES - DHC/ART 

Oui 
14 

Non 
5 

Saviez-vous que DHC/ART possède un 
site Web? 

Oui 
12 

Non 
2 

Avez-vous déjà visité le site Web de 
DHC/ART? 

CONNAISSANCE ET USAGES - MAC 

Oui 
25 

..---

1 

1 Non 
3 

Oui 
21 

.-

Non 
3 N.d. 

1 

Saviez-vous que le MAC possède un site Avez-vous déjà visité le site Web du MAC? 
Web? 
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12 

10 
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6 

4 

2 

0 

20 

18 

16 

14 

12 

10 

8 

6 

4 

2 

0 

RAISON(S) DE V~SITER 
LE SITE WEB DE DHC/ART 

11 

8 

Pour connaître les Pour connaître les 
heures d'ouverture expositions à 

l'affiche 

6 

3 

Pour connaître Pour en apprendre 
l'adresse du lieu davantage sur les 

activités de 
l'institution 

2 

Autre(s) 

RAISON(S) DE VISITER LE SITE WEB DU MAC 

19 ,_ 18 

Pour connaître les Pour connaître les 
heures d'ouverture expositions à 

l'affiche 

5 
4 l',_.Jii.!fa'fal 

Pour connaître Pour en apprendre 
l'adresse du lieu davantage sur les 

collections du 
musée 

4 

Autre(s) 
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ALLEZ-VOUS VISITER LE SITE WEB À LA 
SUITE DE VOTRE VISITE D'AUJOURD'HUI ? 

25 

20 

15 

10 

5 

0 

Oui 
13 

1 
Non 

5 

N.d. 
1 

Site Web de DHC/ART 

... 
Oui 
21 

Non 
7 

Site Web du MAC 

QUELLES INFORMATIONS 
AIMERIEZ-VOUS TROUVER SUR LE SITE WEB ? 

SITE WEB DE DHC/ART SITE WEB DU MAC 

« Already getting the information I need « Renseignements généraux et 
from the Website » renseignements détaillés sur les 

expositions en cours. » 

« What catalogs are being sold and « The next exhibitions. » 
prices » 
« Background on the artwork (artists, « Plus d'information sur l'artiste et les 
material , description). » œuvres. » 

« Description is very clear. » « Il est déjà complet. » 
« New exhibition information. » « J 'y trouve déjà toutes les infos dont j 'ai 

besoin. » 
« Articles reliés, information sur l'artiste et « More information on the exhibitions and 
sur l'institution. » artists. lnfo on upcoming exhibitions and 

events. » 
« Photos des œuvres, biographie de « Plus d'infos sur les nocturnes. » 
l'artiste et photos des autres expositions de 
l'année. » 
« Le site est assez simple, mais complet. « Pas mal tout est déjà sur le site 
Je reçois la newsletter pour m'aviser des Internet. » 
nouvelles expositions. » 
« Exposition, analyse. » « Expositions, info générale, contact. » 
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« Sur l'artiste et son œuvre, les lieux du « Les prochaines expositions et des 
DHC, le commissaire. » articles sur les artistes exposés. » 

« Future exhibitions/activities. » « More direction to these online works. 
From previously visiting the site, 1 had zero 
impression that those were available. » 

« Exhibition information - artist bio, images « Rien. » 

of the show, short explanatory texts. 
Current/upcoming/past, location, 
information, hours, about, etc. » 

« J'estime que la version actuelle du site « Les expos prévues, qui ont lieu (dates ... ). 
est complète. » Informations diverses sur les artistes, les 

œuvres. » 

« Activités, évènements, etc. » « Images des œuvres, contexte 
social/culturel, info sur les artistes ... » 

« Le site est déjà complet. » « Les collections et mots des artistes ainsi 
que l'enjeu principal ou le sujet de 
l'exposition. » 

« Prochaine exposition - en savoir plus sur « N. d. » 

l'exposition actuelle. » 

« More links of references of the past « Information on current exhibitions like 
exhibition. » description (brief) and biographies of 

artists. » 

« Practical information about visiting. 
Information about the exhibition, even 
interviews with the artist. » 

« Plus d'information à propos des 
expositions. Liste d'expositions futures. » 

« Upcoming exhibitions (time needed to 
view them), special events. » 

« Vidéo - interview des artistes. » 

« Books related to the current exhibition. » 

Selon les 17 répondants de DHC/ART et les 22 répondants du MAC ayant inscrit 
une réponse à cette question 
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8.4.2 Audioguide - DHC/ART 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 

CONNAISSANCE ET USAGES 

Oui 
7 

Non 
5 

1 1 ,------ Non 
4 

1 1 1 Oui 
3 

Saviez-vous qu'un audioguide est Avez-vous déjà écouté l'audioguide de 
disponible en ligne au sujet des expositions DHC/ART? 

5 

À l'accueil 

de DHC/ART? 

Selon les 12 répondants qui ont déjà visité le site Web 

COMMENT AVEZ-VOUS APPRIS 
L'EXISTENCE DE L'AUDIOGUIDE ? 

3 

0 0 

Sur le site Web Par des amis Sur les réseaux Sur les cartels 
sociaux 

Selon les 7 répondants qui connaissaient l'audioguide 
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AVEZ-VOUS APPRÉCIÉ L'AUDIOGUIDE ? 
3,5 

3 
3 

2,5 

2 

1,5 

1 

0,5 

1 

0 
0 

Oui Non 

Selon les 3 répondants qui ont écouté l'audioguide 

QUAND AVEZ-VOUS ÉCOUTÉ L'AUDIOGUIDE ? 
2,5 

2 
2 

1,5 

1 

0,5 

0 
0 

Avant la visite Pendant la visite Après la visite 

Selon les 3 répondants qui ont écouté l'audioguide 
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3,5 

3 

2,5 

2 

1,5 

1 

0,5 

0 

3 

AVEC QUEL APPAREIL AVEZ-VOUS 
ÉCOUTÉ L'AUDIOGUIDE ? 

0 0 

Un téléphone 
intelligent 

Une tablette 
électronique 

Un ordinateur 

Selon les 3 répondants qui ont écouté l'audioguide 

0 

Autre(s) 

EN QUOI L'AUDIOGUIDE A-T-IL CONTRIBUÉ À VOTRE 
EXPÉRIENCE DE VISITE ? 

« lt is nice to hear the curator 's voice guiding through the exhibition. However, 1 think that 1 
prefer to just get the information from the pamphlet as it is nice to take a break from 
electronic devices. » 

« To get to know arts. » 

« Explication claire. » 

Selon les 3 répondants qui ont écouté l'audioguide 
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8.4.3 Collection numérisée et disponible en ligne - MAC 

18 

16 

14 

12 

10 

8 

CONNAISSANCE ET USAGES 

Non 
17 

6 Oui 
4 

4 Oui 
2 

Non 
2 

2 

0 
Saviez-vous qu'une partie des œuvres de 

la collection du MAC est disponible en 
ligne? 

Avez-vous déjà visité la section des 
œuvres numérisées sur le site Web du 

MAC? 

EN QUOI VOTRE EXPÉRIENCE DE VISITE 
EN LIGNE EST-ELLE DIFFÉRENTE DE VOTRE 
EXPÉRIENCE RÉELLE AVEC LES ŒUVRES ? 

« Pas d'interaction en ligne. Solitude. » 

Selon le seul répondant ayant inscrit une réponse à cette question 
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8.5 INFORM ATIONS PERSONN ELLES SU R LES RÉPONDANTS ANON YM ES 

30 

25 

20 

15 

10 

5 

0 

25 

20 

15 

10 

5 

0 

GROUPE D'ÂGE 

18 à 40 ans 
14 

41 à 60 ans 
5 

0 à 17 ans 
0 

Féminin 
9 

1 

1 

DHC/ART 

Masculin 
8 

1 1 l 
1 1 

DHC/ART 

60 ans et+ 
0 

SEXE 

N.d. 
2 -

18 à 40 ans 
25 

60 ans et+ 

0 à 17 ans 
0 

41 à 60 ans 2 

1 

Féminin 
20 

MAC 

Masculin 
7 

1 

1 1 

MAC 

1 

l ... :t 
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16 

14 

12 

10 

8 

6 

4 

2 

0 

20 

18 

16 

14 

12 

10 

8 

6 

4 

2 

0 

Salarié(e) 
15 

Étudiant(e) 
4 

STATUT SOCIAL 

Étudiant(e) 
15 

Salarié(e) 
8 

Sans-emploi 
3 Retraité(e) 

Retraité(e) 

Sans-emploi 
0 0 

DHC/ART MAC 

REVENU ANNUEL 

50 000 $et+ 
20 001 - 50 000 $ 7 

0 - 20 000 $ 6 
5 

DHC/ART 

N.d. 
1 

0 - 20 000 $ 
18 

20 001 - 50 000 $ 
7 

50 000 $et+ 
3 

MAC 

2 

N.d. 
0 
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